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INTRODUCTION 



Voici déjà plusieurs années que la traduction que j'offre aujourd'hui au public est 
terminée. Elle avait été entreprise dans un but d'instruction personnelle, et je ne 
pensais pas d'abord à la livrer à la publicité. Adonné par goût et par position à 
l'étude de l'art défeusif , qui a pour base la fortification , et désireux d'en approfondir 
toutes les ressources, je me suis livré à l'étude des anciens auteurs. Seulement on ne 
peut se dissimuler que cette étude est pénible , et souvent même fort ingrate : une de 
ses grandes difficultés consiste dans la nécessité de connaître la langue des divers 
écrivains; et puis combien de pages inutiles faut-il lire pour arriver à quelques lignes 
intéressantes! La patience manque, et aussi le temps. 

Pour remédier à ces inconvénients, on a publié un certain nombre d'ouvrages 
destinés à faire connaître sommairement les œuvres des auteurs principaux. En France 
je citerai l'Essai sur la fortification, par Mandar, et V Étude sur le passé et F avenir 
de l'artillerie, par le prince Louis- Napoléon Bonaparte, aujourd'hui l'empereur 
Napoléon III. En Allemagne, M. de Zastrow a publié son Histoire de la fortification 
permanente, qu'une traduction de mon camarade et ami, M. le lieutenant-colonel du 
génie de la Barre Duparcq, a naturalisée parmi nous. Je suis le premier à reconnaître 
l'utilité do ces ouvrages; ils suffisent parfaitement à la plupart des ingénieurs militaires 
pour leur apprendre ce qu'il leur est indispensable de savoir sur les idées de leurs 
devanciers; mais pour ceux qui veulent approfondir davantage l'histoire de la fortifi- 
cation , ils ne font que donuer un plus grand désir de couuaitre les auteurs primitifs. 
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C'est justement ce qui m'était arrivé; je cherchais alors à me rendre un compte 
exact des influences diverses qui avaient amené dans les régions d'outre-Rhin, 
après 1815, l'abandon du tracé bastionué et l'adoption du système dit polygonal. 
Or, je vis tous les auteurs allemands s'accorder 1 pour chercher une origine nationale 
à ce dernier, et pour mettre en avant le nom d'Albert DùreT, resté célèbre à juste titre 
comme peintre et dessinateur, mais bien inconnu jusqu'alors comme auteur militaire. 
On avait exhumé de la poussière des bibliothèques l'ouvrage que nous donnons aujour- 
d'hui au public frauçais, et l'on proclamait que c'était à Durer que revenait l'honneur 
d'avoir le premier traité par écrit , ex professo , des modifications à apporter aux anciens 
systèmes défensifs pour les mettre en harmonie avec la puissance destructive nouvelle 
de l'artillerie. Je voulus connaître l'ouvrage de Dûrer, et je le traduisis pour moi seul. 
Ce fut alors que parut l'ouvrage de M. le général Tripier , intitulé La Fortification 
déduite de son histoire. Le titre du livre était l'expression d'une idée juste, celle de 
donner pour principe originel à la fortitication moderne tous les travaux de nos prédé- 
cesseurs sur le même sujet. Présenter les progrès successifs d'une science sous l'impul- 
sion de l'activité de l'esprit humain, montrer l'enchaînement des faits basé sur le 
raisonnement et la logique, indiquer la marche progressive de la science défensive 
suivant la progression de la force offensive , puis tirer ensuite parti de cet examen 
rétrospectif, et conclure ce qui doit être de ce qui a été, de ce qui est aujourd'hui, 
tel est le programme immense que suggère immédiatement à l'esprit le titre de l'ouvrage 
précité. 

En effet, l'histoire de la fortification est bien loin d'être faite; je pense même qu'elle 
est complètement à faire. L'Essai de Mandar n'a pas plus de valeur que son titre n'a 
de prétention : le chapitre premier de son cinquième livre, réuni aux planches de 
l'ouvrage, forme certainement un catalogue chronologique très-intéressant, mais il 
n'est pas une histoire de la fortification, et il contient beaucoup d'erreurs. L'ouvrage 
de M. de Zastrow est une œuvre consciencieuse sans doute, et assez complète histori- 
quement parlant; mais elle s'occupe peu de la logique et de l'enchaînement des faits; 
les systèmes divers, que l'on passe en revue par ordre d'écoles, y sont appréciés trop 
indépendamment les uns des autres, et à un point de vue exclusif d'ailleurs; l'auteur 
ne peut se défendre d'une certaine partialité pour l'école à laquelle il appartient. Les 
Études sur le jmsé et f avenir de t artillerie offrent un enchaînement d'idées beaucoup 
plus suivi, beaucoup plus logique; elles montrent bien comment les faits découlent 
les uns des autres, mais cet ouvrage donne peu de détails sur la fortification qui ne 
pouvait y occuper qu'une place secondaire. Les Études historiques de M. le commandant 
Prévost n'ont pas la prétention d'être une histoire complète, et l'auteur le dit lui-même 

< Il faut excepter M. !.. RIcmod, dam ks Mémoim «r la fortification 
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dans son premier chapitre. D'autres ouvrages, aujourd'hui sous presse ', traitent la 
même question , mais nous croyons qu'ils ne l'exposent pas davantage en son entier. 
L'histoire raisonné* de la fortification permanente est donc à faire , et la base de cette 
science n'est pas encore établie. En se servant seulement des œuvres incomplètes que 
nous venons de citer, en ne recourant pas toujours aux sources premières, travail 
difficile, il est vrai, on risque de commettre quelques erreurs à la suite des auteurs 
secondaires auprès desquels on a puisé. Le désir de contribuer pour ma faible part à 
faire éviter cet écueil , m'a décidé à reprendre mon travail sur Albert Durer, et à le 
livrer au public. 

Ce n'est point seulement chose si aisée que de donner une traduction de 1' ouvra ge 
d'Albert Durer. Texte et dessins sont également difficiles à comprendre. Pour le texte, 
on se trouve en face d'une orthographe profondément modifiée, de formes grammati- 
cales antiques, de mots inusités, en uu mot d'une langue qui est à l'allemand actuel ce 
que la langue de Rabelais est au français de nos jours. Pour un apprenti germanisant, 
il y avait là de grandes difficultés, et, je le déclare bien humblement, je n'aurais jamais 
pu les surmonter si je n'avais eu un premier secours dans une édition latine, et aussi 
dans une espèce de traduction de l'ouvrage de Durer, en allemand moderne ; je revien- 
drai tout à l'heure sur ces textes divers. Puis j'ai trouvé une autre aide dans la bonne 
volonté d'une personne versée dans la langue allemande, que la mort a enlevée à mon 
affection avant que l'œuvre à laquelle elle avait coopéré fût mise au jour. Je veux lui 
donner ici une preuve de souvenir et de reconnaissance. 

Les dessins présentent des difficultés d'un autre ordre; les règles de la projection 
des figures n'étaient pas encore bien connues du temps de Durer, qui ne s'en écarte 
que trop souvent; il mélange des coupes, des élévations, des profils; il ajoute ou sup- 
prime des projections; et parmi toutes ces lignes il n'est pas toujours aisé de démêler 
au juste son idée. Il y a en outre des transpositions ou des oublis de lettres désigna- 
trices. Ce n'est donc qu'à force de soin , de patience et d'attention que l'on peut s'y 
retrouver. 

Quelques indications bibliographiques ne paraîtront peut-être pas inutiles à nos 
lecteurs, car il s'agit d'un livre devenu assez rare. On a d'Albert Durer, né à Nurem- 
berg en 1471, et mort dans la même ville en 1528, trois ouvrages dont voici la liste 
par ordre de date de publication : 

1" L'ouvrage ou mémoire sur la fortification, dont je donne aujourd'hui la traduc- 
tion. Il fut publié en 1527, à Nuremberg, un an avant la mort de l'auteur; 

1 Quand j'écrWais ce* lignes, l'Essai historique nir la fortification, de M. le commandant Cotaeron de 
VillemoUy, n'atait pas encore paru. 
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2' Une description des proportions do corps humain, en quatre livres, publié* 
en 1528, avec le monogramme de l'auteur; 

3* Dix ans après la mort de Durer, en 1538, on publia son Traité sur la mesure et 
la description, avec la règle et le compas, des lignes, des plans et des volumes; il se 
compose de trois livres. Cette édition porte le même monogramme. 

Il me suffit d'avoir signalé les deux derniers de ces ouvrages, quoique fort inté- 
ressants d'ailleurs; je vais moccuper spécialement du premier. C'est un grand in-4* 
de 0", 31 de hauteur sur 0", 20 de largeur; il comprend quatre feuilles entières 
d'impression et cinq demi-feuilles repliées sur elles-mêmes, et contenant les planches. 
La pagination est indiquée par la série des lettres de a à f, avec l'indice de I à 4 pour 
chacun des quatre feuillets; mais cette indication est irrégulièrement faite, contient 
une inversion , et de plus ne s'applique pas à toutes les planches. En réalité, il y a 
vingt-six feuillets dont dix sont doubles à cause des planches, et trente-huit pages de 
texte dans lequel sont encore intercalées quelques figures. 

Sur le recto de la première page s'étalent les armes du prince Ferdinand, frère de 
l'empereur Charles-Quint , roi de Hongrie et de Bohême, infant d'Espagne, archiduc 
d'Autriche, duc de Bourgogne et de Brabant, comte de Hapsbourg, de Flandre et de 
Tyrol, roi des Romains. Au verso est la dédicace d'Albert Durer à ce prince. Le verso 
de la dernière page contient encore les salutations et remerclments de l'auteur à ce 
même prince, et se termine par ces mots : Imprimé à Nuremberg, l'an 1527 après la 
naissance du Christ, dans le mois d'octobre. 

Peu d'années après, en 1535, on publia à Paris une traduction latine assez exacte 
de l'ouvrage de Durer, toujours sous le format in- f, par les soins de sa veuvo, Agnès 
Durer; l'éditeur fut Chrétien Wechelus. Les planches Bont calquées sur celles de Durer, 
et conservent les mêmes lettres indicatives. Les armes du prince Ferdinand, et la dédi- 
cace qui lui était adressée, sont supprimées; celle-ci est remplacée par une autre de 
l'éditeur à un sire Guillaume Langrcus, qualifié de très-illustre par sa naissance et son 
érudition. Je veux seulement y signaler une précaution assez originale du sieur 
Wechelus : « Comme l'ennui, dit-il, pourrait atteindre le lecteur en lisant les préceptes 
de Durer, j'insère pour le récréer en cette occasion, en tète, la description du palais 
du Soleil, tirée des Métamorphoses d'Ovide, et à la fin, celle de la ville de Babylone, 
tirée de Quinte-Curce ■>. Je crains fort que mon lecteur ne trouve pas toujours très- 
amusantes les idées de Durer et les miennes; cependant je ne prendrai pas la même 
précaution que cet excellent Wechelus, qui aurait pu d'ailleurs, à mon sens, mieux 
choisir ses sujets de récréation. 
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U parut en 1603 une deuxième édition allemande des trois ouvrages de Durer, 
publiée par Johau Janssen, à Arnheim, dans la principauté de Gueldre. Elle est 
absolument conforme aux éditions premières; elle ne s'en distingue que par l'indication 
de la daie de la publication et celle du nom de l'éditeur. Je dots avouer que j'en parle 
seulement par ouï-dire; je ne l'ai pas eue entre les mains. 

Eu6n à Berlin en 1823, in der Maiircrschen Buchhandlung , on publia l'édition alle- 
mande in 8* de laquelle j'ai déjà dit un mot, et dont l'éditeur est resté anonyme. On 
ne voulait plus reproduire le texte même du vieil auteur allemand, mais le rajeunir et 
le traduire dans la langue actuelle. L'idée ne me paraît pas heureuse; il eût mieux valu, 
je crois, conserver le langage suranné, l'orthographe vieillie d'Albert Durer, quitte à 
joindre un glossaire à la reproduction textuelle. Qui voudrait aujourd'hui en France 
acheter nos vieux poètes, nos anciens chroniqueurs traduits en bon français? j'entends 
le français du dix-septième siècle? Ou n'eût pas d'ailleurs assumé la responsabilité que 
prend toujours un traducteur. Il est vrai que l'on a toujours conservé les planches 
telles qu'elles sont dans Durer, en les réuuissanl seulement à la fin du volume : elles 
ne sont pas gravées, mais simplement lithographiées. 

Cette édition est intéressante surtout par son Introduction, que je ne trouve pas 
exacte en tous ses points, mais qui renferme néanmoins de précieuses indications et 
des appréciations bonnes à étudier : je reconnais y avoir puisé assez largement pour 
celte étude. Si j'en crois une addition faite à l'encre ordinaire sur l'exemplaire que je 
possède, lequel provient de la bibliothèque de M. Blesson, l'auteur de cette Introduction 

serait un M. Sydow, dont le nom m'est du reste inconnu. 

i 

Cette préface donne une autre indication que je n'ai pu vérifier : suivant quelques 
auteurs, l'ouvrage intitulé : La manière de fortifier villes, châteaux, et faire lieux forts, 
mise en français par François de La Treille, Seigneur de Béroil, commissaire en f artillerie 
(Lyon, in 4*, 1556, 74 pages), lequel est signalé par plusieurs bibliographes, et notam- 
ment par Mandar, ne serait qu'une traduction de l'œuvre d'Albert Durer. Mais ce n'est 
pas l'opinion de Mandar, ni celle de Scheibel dans la deuxième partie de sa Bibliogra- 
phie mathématique, et ce dernier affirme avoir vérifié le fait sur le livre même de La 
Treille. M. Carlo Promis, dans son mémoire sur les auteurs italiens qui ont traité de 
la fortification avant l'année 1560, dit que le livre de La Treille n'est que la traduc- 
tion française de l'ouvrage de Giovan Battista de Zauchi, imprimé en 1554 et ayant 
pour titre : Del modo di fortificar le cil/a , in 4*. Venise. J'ai bien cet ouvrage, mais je 
n'ai pu encore me procurer celui de La Treille pour vérifier le fait de plagiat; je l'ai 
demandé dans les bibliothèques de Paris et dans celle de Lyon , et je ne l'y ai pas 
trouvé, à mou grand regret. Je dois ajouter que les raisons apportées par M. Carlo 
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Promis ne me semblent pas concluantes, et le plagiat reste douteux pour moi jusqu'à 
vérification '. 

C'est donc bien pour la première fois qu'une traduction de l'œuvre de Durer per- 
mettra au public français do l'apprécier, de la juger. Je l'ai déjà dit, ce n'était pas une 
entreprise facile que j'abordais, et je veux donner quelques explications au lecteur sur 
le plan que j'ai adopté. Il y a à cousidérer le texte et les planches. Pour le texte, deux 
méthodes se présentaient : ou traduire littéralement, en n'hésitant pas à conserver, au 
mépris de l'Académie, un certain nombre de germanismes; ou au contraire s'étudiera 
écrire dans le meilleur français possible, au risque de modifier la pensée de l'auteur, 
ou au moins de la paraphraser. C'est cette dernière méthode qui a été employée dans 
l'édition de (823, et je ne la trouve pas meilleure pour une édition française que pour 
une édition allemande. On peut aussi accuser l'édition latine de n'avoir pas toujours 
serré le texte d'assez près. Comme mon but principal est de mettre le lecteur à même 
déjuger l'œuvre de Durer, et d'éviter par conséquent tout ce qui peut la modifier, j'ai 
adopté la première manière, et je prie le lecteur de me pardonner mon style un peu 
barbare. 

La même alternative se présente pour les planches : on peut reproduire celles de 
Durer sans modifications, ou les modifier d'après les règles des projections. L'éditeur 
allemand de 1823 a choisi le premier mode, et j'ai au contraire accepté la responsa- 
bilité de modifications conformes aux règles. Il n'y a pas, comme on pourrait le croire 
au premier abord, contradiction entre les deux idées qui m'ont guidé, l'une pour le texte, 
l'autre pour les planches. Durera bien dit dans son texte ce qu'il voulait dire : l'instru- 
ment était à la hauteur de sa pensée ; je dois donc la rendre avec une fidélité ponctuelle. 
Dans les planches, au contraire, l'imperfection des méthodes connues de son temps l'a 
forcément égaré, l'instrument lui a fait défaut, et je ne puis avoir de scrupule eu rec- 
tifiant des erreurs qu'il serait le premier à reconnaître, pourvu que je n'apporte aucune 
modification à ses idées. L'archéologue se plaindra peut-être de ma détermination; mais 
l'ingénieur militaire me saura gré de lui avoir évité un travail assez pénible, celui de 
mettre les planches en concordance avec le texte. Je dois ajouter que M. de Zastrow, qui 
donne quelques-unes des figures de Durer dans son Histoire de la fortification, perma- 
nente, a suivi la même méthode que moi. Seulement, je lui reproche d'avoir introduit 
quelques modifications qui ne sont pas tout à fait conformes au texte. 

Après ces préliminaires, et avant d'aborder l'examen de l'œuvre même de Durer, 
je vais dire un mot de la prétention que l'on a eue de poser l'auteur comme le premier 
de ceux qui ont écrit sur la fortification à partir de l'invention de la poudre. Cette ques- 

» On m'a signalé aussi une édition grand in-8« de lourrag* de Durer, Berlin, I8i0, cbei Heymann; 
mai» je ne la connais pas. 
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tion est peu importante au fond ; mais il ne convient cependant pas de la passer sous 
silence, afin que justice soit rendue à chacun suivant ses œuvres. 



Mandar, assez complet dans la nomenclature des différente auteurs qui ont traité de 
la fortification, place Albert Durer en tète de tous. Il dit bien que certains ouvrage* 
italiens sur ce sujet parurent vers 1510, mais il ajoute qu'ils ne sont pas arrivés jusqu'à 
nous. M. de Zastrow est plus affirmatif encore, en disant que c'est à Albert Durer que 
revient le premier l'honneur d'avoir écrit sur les modifications à apporter à la fortifi- 
cation antique; il n'y a pas de doute, dit-il, qu'il fut le premier qui écrivit depuis 
l'antiquité sur l'architecture militaire. 

4 

il y a là une erreur; dans toute la seconde moitié du quinzième siècle on s'était au 
contraire beaucoup occupé de fortification, surtout en Italie, et de curieux ouvrages 
manuscrits existaient sur ce sujet. Ne pourrait-on compter d'abord au nombre des 
auteurs s'étaut occupés de fortification Christine de Pisan, dont les œuvres sont remplies 
de préceptes sur cet art. On connaît aussi l'ouvrage de Giorgio Martini , édité à Turin, 
en 1841, avec des mémoires très -intéressants de M. Carlo Promis sur cette question 
historique. On a encore sur le même sujet des dessins de Léonard de Vinci exécutés 
vers 1 502 ou 1 503 . Je ne crois pas, il est vrai , que l'on possède aucun incunable sur cette 
branche des connaissances humaines; l'art de l'imprimerie n'avait pas pris autant de 
développement en Italie qu'en Allemagne, où fut son berceau. Cependant le petit ou- 
vrage si original de Baptiste de la Valle, intitulé Vallo, fut imprimé pour la première 
fois en 1524, c'est-à-dire trois ans avant l'ouvrage de Durer; il est vrai qu'il s'occupe 
plus spécialement des réparations et améliorations à exécuter aux anciennes fortifications 
au moment d'un siège : laissons-le donc de coté. Il n'est pas permis d'ignorer et de 
passer sous silence l'art de la guerre de Machiavel, qui fut publié pour la première 
fois vers 1519 ou 1520. Dans le septième livre, le grand politique italien, qui se mon- 
tre aussi un grand homme de guerre, donne sur la fortification des idées qui présen- 
tent un système complet : il y manque des planches, mais l'auteur n'était ni architecte 
ni dessinateur. On a le droit d'être étonné qu'il ait été absolument passé sous silence 
par M. de Zastrow aussi bien que par Mandar. Cet oubli a été réparé dans les Études sur le 
passé et tavenir de t artillerie, qui malheureusement à leur tour oublient l'œuvre de 
Durer, laquelle avait droit cependant de leur part à une mention spéciale, non-seule- 
ment pour ses propositions sur la fortification, mais encore pour ses propositions sur 
l'artillerie '. C'était d'ailleurs dans le but de résister à ces nouveaux engins de des 
truction que Durer avait offert ses types . 

' Le nom d'Albert Durer n'est cité dans cet ourrage qu'au sujet d'un canon turc dont l'artiste allemand a 
fait le dessin reproduit à la planche t.. Mais ce dessin n'appartient pas à Tarage sur la fortification. 
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Je dirai donc qu'Albert Durer n'est pas le premier auteur didactique qui ait écrit 
sur la fortification à partir de ce qu'on pourrait appeler sa renaissance ; et j'ajoute 
qu'il a dû, suivant toutes les probabilités, avoir connaissance du mouvement intellec- 
tuel qui depuis un siècle se manifestait en Italie sur cette science. Le peintre de Nu- 
remberg connaissait certainement les œuvres de Léonard de Vinci, et parmi elles, 
peut-être, les dessins que je citais tout à l'heure. 

J'arrive maintenant à l'étude même de l'ouvrage de Durer ; il se compose de sept 
parties, bien distinctes par les sujets qu'elles traitent, quoiqu'elles ne soient pas séparées 
dans le texte original. Dans l'édition latine il a été admis quatre grandes divisions qui 
portent les litres suivants : De struendii aggeribus ratio, Rationes condendœ arcis, De cas- 
tellis œdificandis, Atttiquœ civitatis muniendœ ratio, La première division latine comprend 
mes trois premières parties; les parties quatre, cinq et six correspondent aux divisions 
deux, trois et quatre, et la septième partie fait simplement suite à la quatrième division. 
Dans l'édition allemande de 1823, le texte a été partagé un peu arbitrairement en 
vingt-six paragraphes différents, comprenant les dédicaces. 

La première partie est uu projet d'ouvrages à élever de dislance en distance, et 
autant que possible sur les angles des murs d'enceinte des villes. Ce sont de véritables 
tours, d'une saillie très-minime à l'extérieur, mais d'une très-grande force de résis- 
tance passive, grâce au mode de construction employé. Il n'y a donc là aucune nou- 
veauté; l'enceinte des villes reste ce qu'elle était au moyen âge; seule la tour éprouve 
quelques modifications, dont on peut môme à la rigueur contester loute la valeur. La 
plus importante à mon point de vue consiste dans la disposition de la plate-forme supé- 
rieure, suflisamment agrandie pour porter une quantité notable de pièces d'artillerie 
(20 pièces), unissant tant à l'intérieur qu'à l'extérieur. Mais ces pièces sont absolument 
inutiles pour le flanquement des fossés, même en admettant que les deux courtines 
voisines soient dans le prolongement l'une de l'autre. A l'intérieur, les deux pièces 6 
et 16 [fig. 7) ne les flanquent pas davantage. 

Les casemates inférieures balayent par des feux rasants la partie du fossé qui pré- 
cède le tourrion, mais elles ne donnent aucun flanquement. 

Enfin, la construction est solide sans doute ; elle forme en réalité un énorme massif 
de maçonnerie pleine, puisque les vides sont remplis d'une espèce de béton. Mais 
autant par l'exagération de ses dimensions que par son modedeconstruction, son utilité 
devient hors de proportion avec la dépense qu'elle nécessite. C'est au reste un des 
défauts des propositions d'Albert Durer, d'exagérer la grandeur de toutes les parties 
de ses ouvrages, fossés, escarpes, etc. 
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Je no vois donc pas dans ce premier projet un progrès bien réel pour la défense. 
Si le tourrion acquiert plus de résistance que n'en avait l'ancienne tour, si son fossé 
est mieux défendu, s'il porte plus d'artillerie pour la défense éloignée, en revanche il 
n'y a plus de flanquemeuts pour les fossés des courtines intermédiaires, et de plus 
l'ouvrage coûte horriblement cher. Durer avait d'ailleurs prévu que l'on reprocherait 
à son tourrion l'énorme dépense qu'il occasionne; aussi terroiuc-t-il sa description en 
disant que pour économiser on peut supprimer toutes les maçonneries intérieures, et 
remplir l'ouvrage do terre. II ne fait même pas grâce' aux casemates inférieures, mais 
il les remplace par une espèce de fausse braye derrière laquelle est l'artillerie à feux 
rasants ; et pour que les pièces ne soient pas plongées du bord de la contrescarpe, on 
les recouvre d'un plancher formé de fortes poutres, appuyées d'un côté sur le mur de 
la fausse braye, de l'autre sur le tourrion. 

Dans les détails, ce qui frappe peut-être le plus, saus que l'on puisse affirmer 
qu'il en soit l'inventeur, ce sont les précautions de Durer pour éviter l'inconvénient de 
la fumée dans ses casemates, et l'inclinaison donnée aux assises de la maçonnerie, nor- 
males au talus du mur. Quant à la forme arrondie des parapets en pierre de taille, 
elle n'est pas nouvelle; je l'ai rencontrée en particulier dans les châteaux de Collioure 
et de Salses, qui sont du quinzième siècle. Le but de cette disposition était de faire 
ricocher les projectiles et de rendre l'escalade plus difficile. 

Cependant l'ouvrage ainsi organisé dominait la campagne de plus de 30 pieds, et 
l'artillerie avait déjà acquis assez de puissance pour atteindre d'une manière grave ces 
hautes maçonneries, si solides fussent-elles. Aussi, dans les propositions qui forment 
la seconde partie de l'œuvre d'Albert Dùrer, il lient compte de cette nouvelle néces- 
sité. Son but est toujours de donner un modèle de tour d'angle, et celui-ci est $ans 
aucun doute préférable au premier. D'abord ses dimensions superficielles sont beau- 
coup plus considérables ; il peut donc avoir plus d'artillerie sur sa plate-forme. En outre, 
par suite de la forme même du tourrion, c'est-à-dire de sa saillie beaucoup plus con- 
sidérable tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, les deux courtines voisines sont bien 
flanquées. Enfin, l'escarpe ne s'élève pas au-dessus du sol naturel ; elle échappe donc 
aux coups éloignés venant de la campagne; ceux-ci ne peuvent atteindre qu'une large 
plongée inclinée environ à 3 de base pour 2 de hauteur, et formée d'un massif de ma- 
çonnerie dallé, sur laquelle les boulets doivent ricocher. J'ajoute que do magnifiques 
espaces voûtés existent dans la partie intérieure; le centre de te partie extérieure est 
rempli de terre. 

On voit les nombreux progrès qui distinguent le second système du premier. Ce- 
pendant il faut dire que la galerie casematée qui circule au pied de l'escarpe, et dont 
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la voûte très-large et très-élevée s'appuie sur celte escarpe même, est soumise au défaut 
ordinaire de ce mode de construction : si l'escarpe est battue en brèche un peu bas, 
ce que permet la largeur du fossé, la voûte s'écroule et entraine avec elle tout le reste ; 
mais cet inconvénient était peu à redouter du temps de l'auteur, car d'une part l'ar- 
tillerie de l'époque aurait eu bien de la peine à faire brèche à un pareil mur, et de l'autre 
l'art des mines était encore dans son enfance : d'ailleurs, il n'était pas facile de pé- 
nétrer dans ce fossé et de le traverser sous le feu des pièces rasantes pour venir saper 
la muraille. 

Dans sa troisième proposition, Albert Dùrer revient aux formes et aux dimensions 
anciennes; sou tourrion est carré, sauf la face qui est légèrement convexe, pour ré- 
sister à l'artillerie; la maçonnerie domine la campagne el les murailles voisines; enfin, 
la plate-fonne n'a que 60 pieds de largeur et autantde profondeur. L'ouvrage cependant 
se distingue des anciennes tours, d'abord en ce que son intérieur est plein et fortement 
cloisonne par des mure disposés suivant la méthode employée dans le premier tourrion, 
et ensuite par la galerie casematée qui règne au pied de son escarpe, et qui est armée 
d'artillerie. Je lui reproche d'avoir une plate-forme supérieure trop petite pour recevoir 
la quantité d'artillerie désirable; mais si on ne tient pas compte de ces dimensions, il 
faut avouer que sa disposition est préférable à celle qui a été proposée la première ; 
elle est inférieure à la seconde, et il semble que Durer, retenu par les liens des anciennes 
idées, ait fait ici un pas en arrière. 

Cette même indécision, cette même difficulté pour se détacher des anciens errements 
de la fortification du moyen âge, se retrouvent encore dans la quatrième partie, celle 
que l'édition latine appelle : Rathnes condendœ aras , quoiqu'il n'y soit plus question 
de réorganiser d'anciennes enceintes, mais qu'il s'agisse au contraire d'un travail neuf. 
Durer donne le projet d'une grande habitation fortifiée destinée à un prince puissant. 
Au centre est le palais du prince, de l'organisation duquel il ne s'occupe pas. Il l'en- 
toure d'une enceinte carrée dont la disposition appartient exclusivement aux siècles 
précédents, sauf que les tours, au nombre de quatre, sont placées au milieu des faces 
au lieu d'être sur les angles : je ne vois pas la raison d'un changement qui retire a des 
points faibles la force dont ils étaient munis. La hauteur des murailles est de 90 pieds, 
celle des tours de 135. Ces deruières font sur le mur une saillie insuffisante pour pour- 
voir convenablement au flanqucmcnt des fossés. A l'un des angles est un véritable 
donjon. On se retrouve donc ici en plein moyen âge, et devant une organisation que 
désavoueraient les ingénieurs du treizième et du quatorzième siècle, comme mal 
entendue. 

Au-delà de cette première enceinte est la ville, car le prince ne peut vivre seul ; il 
convient qu'il soit accompagné de la noblesse, qu'il ait sous la main les ouvriers que 
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nécessitent ou le luxe de sa cour, ou l'armement de ses troupes, et enfin que tout ce 
monde trouve des marchands pour fournir aux différentes nécessités de la vie. Tout 
l'intérêt de cette quatrième partie se concentre à mes yeux sur la manière dont on 
fortifie cette ville. Ici Durer entre franchement dans une voie nouvelle; il dit adieu 
aux tours, aux ouvrages flanquants élevés, et il cherchela protection de ses fossés dans 
des casemates construites dans les fossés eux-mêmes, s'emparant ainsi d'une idée dont 
l'origine est probablement italienne. 

La ville est pourvue d'une double enceinte carrée, sauf un léger pan coupé aux an- 
gles, destiné évidemment à faciliter la disposition des casemates flanquantes; chacune 
de ces enceintes, revêtue et précédée d'un fossé, porte un rempart terrassé avec gorge 
en maçonnerie. Une casemate est disposée à chaque angle, et une autre au milieu des 
côtés; mais l'auteur ne donne sur elles aucun détail de construction. Quelle est leur 
disposition intérieure? Combien renferment-elles de pièces? sont-elles voûtées, ne le sont- 
elles pas? c'est ce que le lecteur ignore. Il est probable que Durer se tait à ce sujet, parce 
qu'il veut les faire semblables à celles qu'il décrira plus loin dans sa cinquième propo- 
sition. Outre ces casemates flanquantes, une galerie d'escarpe pour feux d'artillerie 
rasants règne au pied des deux enceintes; les embrasures sont à 50 pieds les unes des 
autres. La deuxième enceinte a 10 pieds de hauteur de moins que la première, et 
cependant Durer, plus sage en cela que Montalembert et que beaucoup d'autres au- 
teurs modernes, ne suppose pas que le feu simultaué des deux enceintes puisse avoir 
lieu sans danger pour les défenseurs de l'enceinte extérieure, et il prescrit de faire des 
trous sur le rempart extérieur dans lesquels le défenseur se mettra à l'abri des coups 
provenant des parapets en arrière. 

Au-delà de ces deux enceintes en est une troisième formant une espèce de chemin 
couvert, ou pour mieux dire de bourrelet de terre [lo spolto des Italiens) précédé d'un 
fossé, le tout à terres coulantes. Son but est de couvrir le campement des troupes 
placées en arrière de son rempart, sur le terre-plein 0. Peut-être aussi, mais ce n'est 
qu'une hypothèse, le parapet de ce troisième retranchement était-il encore destiné à cou- 
vrir l'escarpe du deuxième. Il en couvre une partie en effet, mais est-ce avec une inten- 
tion formelle, c'est ce que je n'oserais affirmer. Le dernier fossé manque de flahque- 
ment; il forme donc en réalité une magnifique tranchée préparée pour un assiégeant. 

Albert Durer consacre un assez grand nombre de pages à décrire l'organisation de 
la ville proprement dite, de ses rues, de ses monuments, de ses maisons. Sans doute 
cela n'a aucun rapport avec la fortification , mais je ne trouve pas, comme le dit l'éditeur 
de 1823, que cette description soit si fastidieuse pour le lecteur. N'est-il pas intéres- 
sant de suivre les idées développées par un autoritaire du commencement du seizième 
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siècle sur certaines parties de l'organisation sociale d'alors? Cette organisation ne ferait- 
elle pas tressaillir d'aise Fourrier et Saint-Simon? Et la ruche saint-simonienne n'a-t-elle 
pas une certaine analogie avec la ville d'Albert Durer? On pourrait même prétendre, 
non sans quelque apparence de raison, que ses heureux habitants, parqués dans leurs 
quartiers respectifs, devaient y jouir du droit au travail. 

Enfin, il ne faut pas omettre de faire remarquer que l'auteur prescrit de ne laisser 
construire aucune bâtisse un peu solide dans un rayon d'un mille autour de l'enceinte, 
c'est-à-dire à portée du tir d'une eouleuvrinc. Les zones de servitude autour des places 
fortes ne sont pas, comme on le voit, d'invention récente. 

J'arrive maintenant à la cinquième partie, de Castellis œdificandis. Albert Durer y 
expose le projet de fortification d'un défilé situé entre la montagne et la mer et donnant 
accès dans un pays important. Les moyens de défense doivent être par conséquent en 
rapport avec la grandeur du résultat à obtenir, et rien n'est oublié dans ce but. 

La fortification s'étend en ligne droite de la montagne à la mer. En son milieu est 
la pièce principale : c'est une grande place forte, composée d'une enceinte circulaire de 
350 pieds de rayon extérieur et de 150 pieds d'épaisseur, avec une escarpe qui s'élève 
de 70 pieds au-dessus du sol; en avant est un fossé de 50 pieds de profondeur; la 
hauteur totale de l'escarpe est donc de 120 pieds. Le massif de cette enceinte n'est pas 
terrassé, mais il est creux, et formé de voûtes diamétrales accolées, bien préférables 
à tous égards aux voûtes circulaires parallèles aux revêtements. Une plate-forme supé- 
rieure à air libre, pourvue d'un fort parapet, est destinée à l'artillerie. La garnison se 
loge dans les deux étages de voûtes ; il y a un troisième étage souterrain pour les écuries 
et les magasins. Enfin, au pied de l'escarpe, règne une galerie casematée pour l'artillerie 
rasante. 

En avant de cet ouvrage principal est une espèce de contre-garde ou de couvre-face, 
deuxième enceinte de 20 pieds moins élevée que la première, c'est-à-dire ayant encore 
50 pieds au-dessus du sol. Elle couvre donc à peu près ce que l'on pourrait appeler le 
corps de place, mais elle-même n'est pas couverte. L'intervalle entre son escarpe et son 
mur de gorge est rempli de terre ; il règne, au pied, la galerie d'escarpe ordinaire armée 
d'artillerie à feux rasants. Un large fossé, avec contrescarpe en maçonnerie, enveloppe 
le tout. 

Les fossés de l'ouvrage principal et de sa contre-garde, en outre des feux rasants 
des galeries d'escarpe, sont flanqués par des casemates armées d'artillerie, comme les 
fossés des enceintes carrées du projet précédent. Seulement il faut avouer que l'appli- 
cation de ce mode de défense est moins heureux dans ce second cas, par suite de la 
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forme circulaire du fossé. Quant à l'organisation intérieure de la casemate, le texte, 
même aidé par les dessins, n'est pas extrêmement clair; il est certain cependant que 
ces ouvrages sont voûtés, au moins en partie, et que leurs murs de face ont un profil 
analogue à celui des galeries d'escarpe précitées. 

Le retranchement qui va de part et d'autre à la mer et à la montagne est tracé en 
ligne droite ; c'est une construction creuse analogue à l'enceinte du corps de place, 
bien que n'ayant que la hauteur de l'enveloppe dont elle semble le prolongement. Il est 
pourvu de fossés des deux côtés, mais ils n'ont pas de flanquement, et sont seulement 
battus par les feux rasants de la galerie inférieure d'escarpe. Un seul passage est 
ménagé dans cette coupure, à travers une tour. Des faubourgs, dont les maisons sont 
construites en pans de bois, peuvent être installés le long de la contrescarpe. 

Durer ne restreint pas l'exécution de ce projet à la fortification d'un défilé : il dit 
bien que l'on peut se servir de la place principale en d'autres circonstances. 

En somme, je ne vois guère que deux remarques importantes à faire sur ce projet : 
T l'emploi d'une contre-garde pour masquer à l'ennemi les constructions creuses du 
corps de place, et V le flanquement des fossés par les caponnières ou casemates. Ces 
deux propositions ne sont sans doute, ni l'une ni l'autre, dues à l'esprit d'invention de 
l'auteur, mais elles n'en sont pas moins intéressantes par la manière magistrale avec 
laquelle il los donne comme modèles. 

Dans sa sixième partie, Andqxtœ civitatis muniendœ ratio, Albert Durer revient aux 
anciennes villes, et il indique la mauière de renforcer une enceinte devenue trop faible 
pour résister à l'artillerie nouvelle. Il la laisse subsister comme dernier refuge du 
défenseur; puis en avant d'elle, ou au moins en avant des points les plus menacés, il 
en construit une seconde, un véritable ouvrage de géants par ses énormes dimensions. 
L'escarpe qui a 20 pieds d'épaisseur au fond du fossé, ne s'élève pas au-dessus du sol 
naturel ; mais comme le fossé a 80 pieds de profondeur, on voit que la hauteur de cette 
escarpe est encore respectable. Les terres du fossé, rejetées en arrière, forment un rem- 
part de 400 pieds de large, dont moitié est réservée pour le terre plein D, et l'autre 
moitié pour une plongée E, inclinée au quart, et s'élevant par conséquent à 50 pieds 
au-dessus du sol. Cette plongée est pavée de pierres de taille, de manière que le 
boulet ricoche sur sa surface. La contrescarpe est revêtue; la gorge du rempart est 
soutenue par un talus. 

Le flanquement du fossé s'obtient à l'aide de casemates de deux espèces différentes : 

d'abord, de deux cents nieds eu deux cents nieds. soul des canonnières analogues à 
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celles que l'on vient de décrire dans le cinquième projet; puis à moitié distance entre 
elles , est une casemate circulaire munie d'un certain nombre d'embrasures. Cette 
dernière, qui est évidemment inutile, est une réminiscence chez Albert Durer : les 
Italiens employaient en effet depuis longtemps des casemates flanquantes en forme 
de tours basses, ainsi que le prouve l'ouvrage de Giorgio Martini déjà cité. 

Je n'ai aucune observation à faire sur un projet qui a d'ailleurs été traité par son 
auteur d'une manière très-sommaire. Il ne me semble que d'une importance secondaire, 
ne présente rien de nouveau, et enfln il est d'une exécution impossible dans ses pro- 
portions colossales. 

La septième partie est la description d'un affût qui semble assez bien ordonné. Je 
ne la cite d'ailleurs que pour mémoire ; j'ai même hésité à en donner la traduction et 
la figure; je ne m'y suis décidé que pour ne pas laisser incomplet l'ouvrage d'Albert 
Durer. 

L'examen précédent a été fait daus le but de rechercher quelle influence réelle les 
idées et l'ouvrage de l'architecte de Nuremberg ont pu avoir sur la marche générale de 
la fortification, et particulièrement sur le changement de système opéré en Allemagne 
après les événements de 1815. Or, eu résumant toutes les idées de Durer, et en écartant 
toutes les dimensions exagérées qui ne tiennent pas au fond même du système et qui 
imposeraient des dépenses hors de toutes proportions avec les résultats à obtenir, on 
trouve qu'il en est deux qu'il met constamment en pratique, et sur lesquelles il ne 
varie pas : 

1* Au pied et en arrière de l'escarpe doit se développer une galerie armée d'ar- 
tillerie pour fournir dans le fossé des feux rasants directs; 

2* Le flanquement des fossés s'obtient par des casemates spéciales, armées d'artillerie 
à feux rasants. 

Sur les autres points principaux de la fortification, ses idées ne sont pas arrêtées : 
ainsi, dans ses propositions n" 2 et 6, il reconnaît la nécessité de cacher le tourrion aux 
coups extérieurs, mais il conserve la muraille de la ville élevée de 25 pieds au-dessus 
de la campagne, sans rien faire pour la préserver ; puis dans son projet n" 5, il expose 
à ces mêmes coups, sur une hauteur de 50 pieds, non-seulement l'escarpe remparée de 
sa contre-garde, mais aussi tous les murs de la coupure, bien plus fragiles cependant, 
puisqu'on arrière sont des galeries voûtées. 11 est vrai que la contre-garde masque les 
constructions creuses du corps de place dans la cinquième proposition; mais est-ce 



Digitized by Google 



INTRODUCTION 



XV 



dans ce but qu'elle existe? C'est ce que je n'ose affirmer en voyant les voûtes de la 
coupure si exposées. Durer ne profite d'ailleurs ni de la hauteur de cea escarpes, ni de 
leurs constructions creuses, pour obtenir plusieurs étages de feux d'artillerie, et s'il 
redouble ses feux, c'est à l'aide d'une contre-garde. 

De même dans les projets 2 et 5, il prodigue les voûtes destinées à servir de loge- 
ments et de magasins, et il n'en propose aucune pour l'enceinte du n* 4. Il est vrai 
qu'il recommande dans ce projet de voûter un certain nombre d'édifices publics. 

Il n'exprime non plus aucune préférence pour la forme des enceintes et même des 
tours; il fait les premières carrées, polygonales ou circulaires; les secondes sont com- 
posées d'arcs de cercle ou de parties de lignes droites. 

Or, si l'on examine toutes ces propositions, on n'en trouve pas une seule qui 
paraisse appartenir en propre à Albert Durer. Des galeries d'escarpe donnant des feux 
rasants dans les fossés se rencoutrent dans des constructions antérieures : ainsi il en exis- 
tait au château de Milan, suivant uneancienne gravure allemande reproduite par M. Viol- 
let-Leduc dans son Essai sur l'architecture militaire au moyen âge. L'idée du flanque- 
ment des fossés par le moyen de casemates spéciales est aussi plus ancienne; on en 
trouve la preuve dans les ouvrages de Giorgio Martini, de Machiavel, etc. Celle de 
masquer les escarpes aux coups extérieurs est née le jour où les boulets ont été assez 
puissants pour ruiner la maçonnerie à distance; on mettait, il est vrai, toute la 
mauvaise grâce possible à lui céder; les seigneurs ne pouvaient s'habituer à voir 
leurs orgueilleuses murailles obligées de s'humilier devant cette nouvelle puissance, 
et les hésitations de Durer sont l'indice certain de cette répulsion à laquelle on doit 
aussi toutes les propositions des ingénieurs italiens et français relatives au renforce- 
ment de l'escarpe. D'ailleurs on craignait beaucoup les escalades, favorisées par le 
manque de chemins couverts et d'ouvrages extérieurs; l'abaissement des magistrales 
conduisait alors à des profondeurs énormes do fossés. Quoiqu'il en soit, et bien que la 
proposition d'abaisser les murailles n'appartienne pas en propre à Durer, il est, je 
crois, le premier qui l'ait présentée d'une manière aussi nette, aussi radicale, en deman- 
dant qu'elles ne dépassent pas le niveau de la campagne. 

Quant à l'emploi des constructions creuses pour y loger les hommes et le matériel, 
il a toujours existé chez les anciens comme au moyen âge, et je citerai encore une fois à 
ce sujot le château de Salses parce que Durer le connaissait d'abord, etaussi parce qu'il 
offre certaines similitudes avec quelques-unes de ses propositions. Les remparts de cette 
forteresse sont creux, magnifiquement voûtés sur deux ou trois étages, et la garnison 
comme les approvisionnements trouvaient sous ces voûtes d'excellents abris. Mais leur 
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prix si coûteux les fit abandonner jusqu'au jour où l'emploi multiplié de la bombe et 
des projectiles creux les remit en usage. 

Pour achever de traiter de l'œuvre d'Albert Durer, il convient de se demander s'il 
en a fait lui-même quelques applications. Ici je vais suivre pas à pas, pour ainsi dire, 
l'un de ses admirateurs, l'auteur anonyme de l'édition de 1823 : j'emprunte ce qui 
va suivre au huitième paragraphe de sa préface. C'est à tort que l'on attribue à Durer 
nou-sculemcot la construction d'une partie do l'enceinte de la ville de Nuremberg, mais 
encore celle des quatre grandes tours rondes que l'on appelle aujourd'hui Neue-Thor, 
Frauen-Tfior, Lnuffer-Thor et Spittler-Thor, lesquelles étaient encore en 1823 d'une 
magnifique conservation. La voix publique prétend que ces ouvrages auraient été 
exécutés en un temps de famine, Durer étant principal magistrat de la cité, pour 
fournir du travail au peuple: mais ce fait est contredit par les différents ouvrages his- 
toriques publiés sur la ville de Nuremberg : tous lîxent j>our l'époque de ces construc- 
tions l'intervalle qui s'écoula de 1355 à 1560. On nomme même l'architecte qui dirigea 
la construction des trois dernières tours, lequel s'appelait George Unger et était à la 
solde d'Albert de Brandbouriç-Culmbach. Il est peu probable d'ailleurs que l'architecte 
ait suivi les idées de Durer; d'un coté l'histoire n'en dit rien, et de l'autre il n'y a aucune 
conformité entre ces tours et les propositions de l'artiste nûrembergeois. Seule la tra- 
dition peut être invoquée, mais elle ne suffit pas pour légitimer cette attribution arbi- 
traire opposée à l'histoire et au raisonnement. 

Je vais examiner maintenant le rôle que l'on a voulu faire jouer en Allemagne à 
Albert Durer et l'importance qu'on lui a faussement attribuée. Je chercherai ensuite 
ce que Montalembert u pu emprunter à cet auteur et s'il le lui a réellement emprunté. 
De Montalembert, je passerai aux fortifications construites en Allemagne depuis 1815, 
et je verrai en quoi Durer peut y avoir contribué. Enfin, je discuterai les idées de l'édi- 
teur anonyme de 1823 et celles de M. de Zastrow dans son Histoire de la fortifi- 
cation permanente. 

Lorsque I on adopta en Allemagne des idées nouvelles sur la fortification, on crut 
généralement qu'elles puisaient leur origine dans les ouvrages de M. de Montalembert. 
Mais cela ne faisait pas le compte du patriotisme allemand exalté par les événements 
politiques et militaires de la fin du dernier siècle et du commencement de celui-ci ; il 
ne suffisait pas à nos voisins de repousser les idées que l'on acceptait en France, et qui 
s'y étaient développées de manière à y acquérir le droit de nationalité; ce n'était pas 
assez d'adopter celles que les chefs du corps du génie français avaient le plus 
ardemment repoussées'; il fallait encore donner une origine nationale à ces dernières, et 

1 On peut voir à oc sujet l'opinion d'un auteur allemand, H. L. Bleuon, dans ses Mémoire* sur la 
fortification. 
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les consacrer allemandes de naissance. On y parvint facilement, car les exigences 
patriotiques ne se montrent généralement pas sévères sur la logique et sur la vérité 
historique. Cependant ou ne pouvait nier que les systèmes allemands ne procédassent 
directement de Montalerabert ; alors on 6t de celui-ci l'imitateur, j'allais presque dire 
le contrefacteur, d'auteurs allemands anciens, et particulièrement d'Albert Durer. 

J'ai déjà montré que les idées de ce dernier n'étaient que le reflet de celles de son 
temps sur la fortification; peut-on affirmer que M. de Montalembert lui ait emprunté les 
siennes? Je ne crois pas que l'on ail fourni de ce fait aucune preuve matérielle, et il 
faut s'en tenir aux probabilités ou aux aveux de l'auteur lui-même. Or les systèmes de 
l'auteur de la Fortification Perpendiculaire se distinguent par l'emploi des moyens sui- 
vants : 1* Tracé de l'enceinte en lignes droites formant un système polygonal convexe ; 
V Emploi de doubles canonnières placées sur le milieu de ces côtés pour en flanquer 
les fossés; 3* Emploi de casemates pour l'artillerie, à plusieurs étages, soit dans les 
escarpes, soit daus les caponnières; V Emploi de tours isolées servant de réduits; 
5* séparation des escarpes et des remparts. Parmi ces moyens, quels sont donc ceux 
qui sont empruntés à Albert Durer? 

Et d abord est-ce à cet auteur que M. de Montalembert aurait pris le tracé polygonal 
de l'enceinte et l'usage des caponnières flanquantes, à Durer qui se sert des tours 
d'angles, comme les anciens, qui propose une grande enceinte carrée, c'est vrai, mais 
qui en propose une autre circulaire immédiatement après, et qui de plus met ses case- 
mates aux angles des carrés, de préférence à toute autre position? Il faudrait, pour 
admettre une pareille supposition, une preuve directe; or, Montalembert se charge de 
fournir l'origine de son idée et sa marche progressive : c'est dans l'organisation des 
redoutes de campagne, dans le flanquement de leurs fosses par des palanques, qu'il l'a 
puisée, et elle a pris successivement dans son esprit les développements que nous con- 
naissons. Peut-on nier une filiation indiquée par l'auteur lui-même? Or, ce n'est pas 
dans Durer que la fortification passagère a été chercher un mode de défense employé 
bien avant lui en France et ailleurs. Je conclus donc que le tracé polygonal proposé par 
M. de Montalembert avec une caponnière flanquante centrale, est absolument indépen- 
dant des idées de l'artiste de Nuremberg. 

Serait-ce aussi dans le même ouvrage que M. de Montalembert aurait trouvé l'orga- 
nisation de ses galeries casematées à plusieurs étages, doublant, triplant les feux d'ar- 
tillerie des escarpes, les feux d'artillerie des flancs? Mais d'abord Durer ne présente 
aucun exemple de ces étages superposés de casemates à canons, et en outre l'auteur 
français déclare que cette idée lui a été suggérée par la manière dont sont organisées 
les batteries des vaisseaux. 
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Albert Dûrer n'a pas davantage donné l'exemple de l'emploi des tours isolées, soit 
comme ouvrage principal, soit comme réduit d'ouvrage. Toutes ses tours sont accolées 
aux murailles, et différent fort peu des tours antiques; elles sont d'ailleurs massives, 
tandis que celles de Montalembert sont essentiellement des constructions creuses. On 
a voulu voir une tour, je le sais, dans l'enceinte circulaire de la cinquième proposition; 
mais, franchement, il faut avoir pour cela des yeux bien prévenus, et il suffit, pour 
détruire cette idée, d'observer que Montalembert se sert de voûtes circulaires, et non do 
voûtes diamétrales. 

Il n'y a pas moyen d'attribuer à l'auteur allemand la séparation des escarpes et des 
remparts. 

Je crois donc qu'il est de toute probabilité, je dirais même de toute évidence, que 
les idées d'Albert Durer n'ont été pour rien dans les conceptions do M. de Montalembert. 
Est-il besoin d'ajouter que les systèmes allemands dérivent tout naturellement de Mon- 
talembert et de Carnot, et qu'ils n'ont réellement rien emprunté à l'ingénieur de 
Nuremberg ? La démonstration de ce fait est vraiment inutile, tant il me parait clair et 
évident pour quiconque connaît ces trois auteurs et les fortifications d'outre-Rhin. Le 
mode de tracé est polygonal, c'est celui de Montalembert ; le flanquement vient d'une 
canonnière centrale proposée par le même auteur; l'idée de l'escarpe détachée appar- 
tient à Carnot, ainsi que celle des feux verticaux couverts; enfin l'emploi des tours est 
aussi prescrit à chaque page par Montalembert qui en abuse sans raison. Voilà tous les 
principes de la fortification allemande dérivant directement des deux auteurs français. 
Pour y faire participer les idées d'Albert Dûrer, il faut les tourmenter à plaisir, quand 
on a sous la main une filiation si naturelle par les faits, si naturelle aussi par l'esprit 
anti-français qui les a fait adopter. Montalembert et Carnot étaient également repoussés 
en France, il était tout simple qu'ils fussent prônés en Allemagne. Il faut excepter 
cependant de cette filiation l'idée de battre les fossés des petits forts par des casemates 
basses situées en avant des angles saillants; mais si Dûrer l'a employée, j'ai déjà dit 
qu'il n'en était pas l'inventeur. 

Il me reste maintenant à discuter les idées émises par l'éditeur anonyme de 1823, 
et par M. de Za6trow; la tâche sera facile, après ce que je viens de dire. 

D'abord, d'après l'auteur de l'édition de 1823, Durer est le premier qui se 
soit occupé dogmatiquement de la fortification : j'ai déjà montré ce que l'on devait 
penser de cette assertion, et combien elle est inexacte. Il prétend aussi qu'à Durer 
revient l'honneur d'avoir établi plusieurs étages de défeuses les uns au-dessus des autres, 
pour compenser le développement des attaques de l'assiégeant. Or, s'il parle seulement 
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des enceintes redoublées, elles étaient connues bien avant Durer; s'il est question des 
casemates inférieures, celles de Durer n'ont aucune action sur la campagne, elles 
n'augmentent pas les feux de la défense extérieure : voici donc encore une appréciation 
erronée. D'ailleurs les bouches à feu de ces casemates inférieures ne peuvent même agir 
sur le sommet de la contrescarpe, c'est-à-dire sur les batteries de brèche ; cela résulte 
évidemment des dessins fournis et du texte lui-même. Les batteries casematées rasantes 
n'agissent que dans les fossés, contrairement à ce que dit l'auteur que je critique. 

C'est la cinquième proposition de Durer qui excite le plus l'admiration de l'éditeur 
anonyme. Elle est, dit-il, l'annonce d'idées qui de nos jours ont opéré un renouvelle- 
ment do l'art de la fortification, et qui ont servi déjà plusieurs fois à des forteresses 
importantes. Il loue surtout l'adoption do la forme circulaire, et cependant tout le monde 
sait quelle est sa faiblesse résultant de la divergence des feux. Il ajoute enfin que ce 
fut la mine précieuse dans laquelle fouilla l'ingénieux Monta lembert, et que la cons- 
truction des nouvelles forteresses allemandes (il écrit en 1823) si généralement admirées, 
présente l'application de l'élite des idées de Durer. Je n'ai pas à revenir sur toutes 
ces erreurs. 

J'arrive enfin à l'étude de M. de Zastrow. La notoriété si justement acquise à son 
Histoire de la fortification permanente me conduit naturellement à attacher une plus 
grande importance à son appréciation de l'ouvrage d'Albert Durer. Le livre de M. de 
Zastrow est en effet classique en Allemagne, et ses opinions reflètent par conséquent 
d'une manière assez exacte les idées de nos voisins d'outro-Rhin. Or, à mes yeux, 
celles qu'il émet sur Albert Durer ne sont pas marquées au coin de l'impartialité; elles 
tendent à en faire un chef d'école, le précurseur d'une fortification nationale ; c'est 
l'erreur que j'ai déjà signalée, erreur due à un patriotisme sincère sans doute, mais 
un peu exagéré. 

Voici le résumé de ses appréciations : Durer est le premier qui, depuis l'invention 
de la poudre, ait écrit sur la science de la fortification. Ses propositions contiennent le 
germe des principales idées présentées par Monlalembert, lesquelles ont fait une révolu- 
tion dans l'art de fortifier, et il est probable, si ce n'est certain, qu'elles n'étaient pas incon- 
nues à cet auteur. Dans ses projets, il a toujours pour but de donner aux fossés un 
flanquement rasant, et d'opposer à l'ennemi un double étage de feux pour empêcher 
l'établissement des batteries. Il est l'inventeur de la défense intérieure qu'il obtient 
par l'isolement de ses tournons, et les nombreux espaces voûtés qu'il a construits 
montrent quelle importance il attachait à mettre en sûreté les hommes et les approvi- 
sionnements. Mais c'est surtout dans le détail de ses casemates à feux rasants qu'il est 
remarquable ; il y déploie une telle supériorité que les plus célèbres ingénieurs restè- 

e. 
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renl, dans leurs solutions, bien inférieurs à lui. Enfin la fortification circulaire est le type 
qui a servi de base à celle des principaux auteurs qui ont adopté ce tracé , et il y a 
donné la première idée d'une enveloppe pour couvrir l'enceinte principale. 

Tous ces éloges, tirés textuellement de l'ouvrage de M. de Zastrow (traduction de 
M. de La Barre Duparcq), ne peuvent être acceptés sans une discussion qui sera la con- 
clusion de ce travail. Le lecteur qui se rappelle les pages qui précèdent, a pu déjà faire 
la part des exagérations et même des erreurs contenues dans les lignes ci-dessus. Ainsi, 
j'ai montré que Dùrern'était pas le premier auteur didactique sur la fortification à partir 
de l'invention de la poudre, et qu'il n'était rien moius que sur que Montalembert lui 
dût ses idées sur la fortification, tandis qu'il est hors de doute que les nouvelles idées 
allemandes sont des produits immédiats de celles de Montalembert et de Carnot. J'ai 
dit aussi que Durer n'était nullement l'inventeur de la défense intérieure; il ne l'est 
pas plus des enveloppes ou contre-gardes; on eu a construit de tout temps : qui ne 
connaît les enceintes successives d'Ecbatane, les lices de Carcassonne, les fausses-brayes 
italiennes, et certaines enveloppes très-nettement indiquées dans les dessins de Giorgio 
Martini. Enfin j'ai prouvé que nulle part Durer n'avait opposé à l'ennemi situé dans la 
campagne, et même sur le bord de la contrescarpe, un double étage de feux partant 
de la même enceinte, que ses casemates inférieures n'avaient d'action que dans le 
fossé, et que s'il redoublait les feux, c'était à l'aide d'enceintes successives. 

Que reste-t-il donc de toutes les appréciations de M. de Zastrow? Un fait important 
sans doute, quoiqu'il ait été exagéré, une disposition à laquelle je me plais à reconnaî- 
tre une véritable valeur, je veux parler de l'organisation des casemates et des voûtes. Je 
ne la trouve certainement pas à l'abri de toute critique; je ne crois pas que Durer 
y soit resté supérieur aux plus célèbres ingénieurs qui sont venus après lui ; mais elle 
n'en est pas moins très-remarquable. Le principe de la voûte de décharge, c'est-à-dire 
de la voûte qui ne s'appuie pas sur l'escarpe, mais qui lui est normale au contraire, 
et vient ainsi la consolider, me semble appartenir en propre à Albert Durer, et on 
ne lui en a peut-être pas fait assez honneur. Il hésite quelquefois dans leur appli- 
cation, c'est vrai; dans certaines de ses propositions il conserve la voûte parallèle à 
l'escarpe; mais le principe n'en est pas moins posé, et l'avenir s'est chargé de le 
justifier. 

Enfin, pour apprécier la valeur des nombreux abris voûtés qu'il destine à la garnison 
et aux approvisionnements, il faut se transporter au commencement du seizième siècle, 
alors que les projectiles creux et les bombes étaient à peu près inconnus, ou au moins 
n'étaient pas en usage. A ce point de vue les abris voûtés étaient sans utilité, et l'argent 
prodigué dans leur construction était assez mal employé. Mais il n'est pas inutile d'ob- 
server que les abris voûtés et les casemates ont toujours trouvé chea les peuples du 
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Nord plus de faveur que chez ceux du Midi. Celte préférence n'est pas la suite d'une 
meilleure entente de la fortification ; elle n'est pas davantage issue d'une différence 
de caractère entre lesdeux peuples : il faut, je crois, l'attribuer à des différences de climat. 
Si les auteurs allemands ont proposé la construction de nombreux abris voûtés, plus 
nombreux que ceux que présentaient les auteurs italiens et français, c'est que la rigueur 
de leur climat leur faisait préférer ce genre de construction quoiqu'il fut très-coûteux. 
Aussi, lorsqu'il devint nécessaire d'employer ces abris contre l'orage de bombes et de 
projectiles creux envoyé par l'assiégeant, l'esprit des peuples du Nord se trouva mieux 
préparé à faire à ce sujet des sacrifices auxquels les peuples du Midi avaient peine à se 
soumettre. Ainsi peut s'expliquer naturellement la tendance que les Allemands mon- 
trèrent toujours vers ce genre de défense, et le peu d'empressement que l'on mettait 
ailleurs à l'adopter. 

J'ai cherché à apprécier dans les pages précédentes l'ouvrage d'Albert Durer. C'est 
en étudiant cet ouvrage lui-même avec l'attention qu'il mérite que le lecteur pourra 
juger en connaissance de cause la valeur de mon appréciation. 

Quelques notes jointes au texte ou annexées à la table des planche* sont en outre 
destinées à éclaircir certains points et à rendre raison soit de la version que je propose i 
soit des' changements apportés aux dessins de Durer. 

A. RATHEAU, 

Chut <i< htuullott d« 
AMiw» tltr* ét rtoto poljt»ehaJ<i». 



INSTRUCTION 

SUR 

LA FORTIFICATION 

DES VILLES, BOURGS ET CHATEAUX 

PAR 

ALBERT DURER 
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Au féréniffime & très-puiffant Prince & Seigneur Ferdinand, Roi de 
Hongrie & de Bohême, Infant d'Efpagne, Archiduc d'Autriche, 
Duc de Bourgogne & de Brabant, Comte de Hapsbourg, de Flandre 
& de Tyrol, Majefté impériale romaine, Notre très-clément Prince, 
Gouverneur du Saint-Empire , Mon gracieux Seigneur. 



SEnçwyssiafE et tvissv&çt npi, gk^cievx seig^çevt^ 

Pour les grâces & bienfaits que fat reçus dutrèsférénifjime & très-puiffant 
Empereur Maximilien , fa fupréme Majefté, voire aïeul, de glorieufe mémoire, 
je me reconnais Vobligé de Votre Majefté, non moins que de fon prèdéceffeur , 
fuivant mon faible pouvoir. 

Auffi Votre Majefté ayant réfolu de fortifier quelques villes & bourgs, je 
me fuis décidé à expofer mes idées fur ce fujet. Si mes projets ne trouvent pas 
grâce entière devant Elle, s'ils ne font pas abfolument acceptés, je penfe qu'ils 
pourront toutefois être utiles dans quelques-unes de leurs parties, finon à Votre 
Majefté, au moins aux autres princes, feigneur s & villes qui ont le grand défir 
defe protéger contre des attaques 6 des oppreffions injuftes. 

Je fupplie donc très-humblement Votre Majefté de vouloir bien accepter 
gracieufement ce témoignage de ma fujétion, & d'être mon très-clément Seigneur. 

De Votre royale Majefté , 

Le très-humble fujet, 

ALBERT DURER. 



A 



INSTRUCTION SUR LA FORTIFICATION 

DES VILLES, BOURGS ET CHATEAUX 



Les néceffités de la guerre pèfent plus lourdement & d'une, 
manière nouvelle fur notre fiècle ; auffi ai-je cru néceflaire de fixer 
l'attention fur les méthodes employées pour conftruire la fortification, 
afin que Rois, Princes, Seigneurs & États puiflent fe défendre les uns 
contre les autres. Je n'entends pas feulement aider les uns contre les 
autres les membres de la grande famille chrétienne, mais je veux fur- 
tout prémunir ceux qui font voifins des Turcs contre la puiffance & 
les armes de ces barbares. 

A cet effet j'ai travaillé à un traité fuccind concernant la manière 
d'élever de pareilles conftructions, comptant pour l'amélioration de 
mes idées fur les hommes qui ont beaucoup vu & beaucoup appris dans 
une longue pratique militaire. 

Et d'abord, j'ai la convidion qu'aucune conAruclion deftinée à 
rêfilter à la grotte artillerie ne doit s'élever avec des murs d'aplomb & 
(ans talus. Que l'on faffe jouer en effet contre elles fix, huit, ou dix 
pièces, elles feront ruinées à mi-hauteur, quelque épailTes qu'elles foient, 
& au bout de deux ou trois folves, le poids de la partie fupérieure 
l'entraînera ; fa chute fera d'autant plus rapide qu'elle fera plus épaiffe. 



Mais û l'argent manque, ou s'il y a néceffité preffante de faire dili- 
gence, on fe fert de grandes chauffées ou levées de terre, en avant 
defquelles on creufe des foffés & l'on plante des paliffades, pour fe 
défendre plus hardiment. Cette méthode n'eft pas mauvaife, mais je 
n'en veux rien dire ici, car les gens de guerre favent bien la mettre en 
pratique, & ceux que la néceffité y pouffe y deviennent vite paffés 
maîtres. Seulement, quand le befoin de ces conftructions ne fe fait plus 
fentir, perfonne ne s'en occupe & elles s'eâacent peu à peu. 

Pour une grande ville, pour un château refpe&able, entourés de 
murailles, flanqués de tours & précédés de foffés revêtus, il convient 
d'employer des conflrucTions conformes, c'efl-à-dire des ouvrages en 
maçonnerie. Alors, lorfqu'on n'a plus befoin d'eux, ils n'en reftent pas 
moins en état de fe défendre jufqu'à ce qu'on réclame de nouveau leurs 
fervices. Il faut pour cela que leurs murailles foient fortement conf- 
truites ; & fi l'on redoute un infiant l'énormité de la dépenfe, que l'on 
fe fouvienne des rois d'Egypte, qui employèrent de groffes fommes 
pour élever les pyramides, conftrucHons inutiles, tandis que les nôtres 
rendent des fervices. Chaque État d'ailleurs n'a que trop de fujets 
pauvres, foutenus feulement par l'aumône : en les fàifânt travailler 
pour un falaire journalier, ils ne pafferont plus leur temps à mendier, 
& feront d'autant moins portés à la révolte. Il fuffit d'une intelligence 
médiocre pour comprendre qu'il vaut mieux pour un prince employer 
en confirmations de groffes fommes qui ne fortent pas de chez lui, 
plutôt que de rifquer d'être battu par fes ennemis & chaffé de fes 
États. 

Quelques perfonnes prétendront qu'il n'eft pas néceffaire de conf- 
truire des murailles auffi épaiffes que celles que nous propofons ci-après, 
& que l'on pourrait à moindres frais élever des conftruclions moins 
importantes & non moins fortes. On eft bien libre de tenter cette 
expérience. Pour moi, je prétends que celui qui veut conftruire foigneu- 
fement & à l'abri de toutes chances de ruine, doit adopter les fortes 
dimenûons que j'indiquerai ci-deffous; elles font abfolument néceffaires 
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pour réfifter à la violence des proje&iles dont on a coutume aujour- 
d'hui de fe fervir. 

Je n'ai pas la prétention d'inftruire ici nos excellents architedes & 
ceux qui font déjà habiles dans l'art de conftruire; mon but eft feule- 
ment d'indiquer aux hommes d'une inftruction médiocre, appelés 
fubitement à faire quelques conftru&ions, comment il faut les bien 
ordonner dans les plans & élévations. Perfonne d'ailleurs n'eft obligé 
d'adopter mes idées, & chacun peut agir fuivant fon avis & fon plaifir. 

Avant de conftruire un ouvrage, on étudie d'abord le fort & le 
faible des murailles de la ville. Puis, s'il y a befoin de plus d'un 
Tourrion 1 pour obtenir une protedion réciproque, on les place aux 
points qui font le moins expofés aux coups des affiégeants. Ces ouvra- 
ges occupent donc les endroits les plus forts, qu'il faille les fonder fur 
le roc, fur le terrain ordinaire, ou fur pilotis. On continue autour d'eux 
le fo!Té de la ville avec un revêtement; fa largeur fera de 200 pieds au 
moins, quand la fituation du lieu le permettra, & fa profondeur de 
55 Pieds \ 

Dans ce foffé on en creufe un autre plus petit, large de 18 pieds & 



1 Ce mot tourrion reviendra plus d'une fois dans le cours de cette traduction, & je dois au 
lecteur une explication à fon fujet. Le mot allemand employé par Durer eft paftey. En tranf- 
formant le p en b, l'éditeur de 182; en a fait bafley, qu'il ferait permis de traduire alors par 
baftion. Mais ce ferait lui donner une lignification moderne que ne connaîtrait pas Durer. Si 
cette expreflion italienne exiftait au milieu du feizicme fiècle, elle n'avait pas davantage fa valeur 
actuelle, & le mot baluardo ou beloardo (boulevard) était feul employé pour les genres d'ouvrages 
analogues à celui que propofe notre auteur; antérieurement, Martini les defignait fous le nom de 
Torroni ou Torrioni. C'cfl cette dernière appellation franciféeque nous avons cru devoir adopter 
comme rendant le mieux poffïble l'idée de Durer. 

L'édition latine de H)( traduit généralement le mot paftey par munitio; quelquefois elle 
emploie le mot vallum, ou le mot agger. Mais elle ne connaît pas encore le baftion, ni même le 
boulevard. 

Ne ferait-ce pas d'ailleurs à cette expreffion paftey, appartenant à l'ancien allemand, que nous 
aurions emprunté le mot pâté avec fa lignification d'ouvrage de fortification? Je ferais tenté de le 
croire d'après la double analogie qui exifte pour la forme & pour le fond de l'idée. 

î Le texte latin porte par erreur trois cents pieds de largeur & cinquante pieds de profondeur. 

B 



profond de 12. Il eft placé contre le Tourrion, à l'intérieur duquel 
circule une voûte de défenfe allant d'un côté du mur de la ville à 
l'autre, &, grâces à lui, quand l'ennemi faute dans le grand foffé, il 
ne peut arriver de fuite aux embrafures de cette voûte. 

Le Tourrion doit faillir en avant du mur de la ville & de fes fofles 
d'une quantité raifonnable, comme on l'indiquera ci-deflbus. Il fera 
placé de manière que l'on puiffe fe défendre auffi bien fur les côtés que 
par devant, & û l'on peut avoir auffi une défenfe par derrière, cela n'en 
fera que mieux. 

Ce que je viens de dire eft pour les fofles fecs ; mais il vaudra mieux 
encore les avoir pleins d'eau, û cela eft poffible. 

Nous avons deffiné {fig. 1), le plan inférieur de l'ouvrage. Les 
deux lignes a & c donnent l'ouverture de l'angle du mur de la ville 
fur lequel on veut conftruire le Tourrion. Au point où elles fe ren- 
contrent on met la lettre b. On trace enfuite une ligne droite d e, 
longue de 300 pieds, telle que les deux lignes b d& b e aient la même 
longueur; fes deux extrémités font cotées d & e, ainfi que l'indique le 
deffin. Au refte, quand je parlerai plus en détail de la conftrudion, 
j'éclaircirai ma penfée par une figure plus grande que celle-ci. 

Par l'angle b & le milieu de la ligne d e, on mène une droite / g; 
les deux lignes d e&f g forment quatre angles égaux. La lettre g eft 
placée du côté du foffé, & la lettre h défigne le point central des quatre 
angles égaux. Le point 1 eft marqué fur la ligne g h à 90 pieds de 
diftance de h, vers g. 

On place enfuite la pointe d'un compas fur la ligne fh en un point K 
à déterminer, & avec l'autre pointe on décrit la ligne circulaire d i e. 
Cette ligne eft, en plan inférieur, le tracé convexe du Tourrion du 
côté du foffé. Il faut maintenant régler le tracé de la partie intérieure, 
du côté de la ville, laquelle n'a généralement pas befoin d'avoir une 
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muraille auffi élevée que celle qui eft en avant de la ligne d e. Toute- 
fois, fi le Tourrion doit être également fort en front & à la gorge, il 
vaut mieux, & cela eft même néceflaire, le tracer avec des foffés tout 
autour. Quoi qu'il en foit, fon extrémité eft limitée à 60 pieds en arrière 
de la ligne d e, & aux deux extrémités de la ligne limite, on met les 
lettres l &. m. Ainfi le Tourrion a fon pourtour entièrement tracé. 

Si l'on veut ifoler complètement cet ouvrage, on peut conftruire 
l'intérieur en tout femblable à l'extérieur ; on obtiendrait ainfi une œuvre 
forte & commode, dont aucun côté ne ferait attaquable. Avant de 
pourfuivre, je veux décrire avec détails ce plan & celui de la partie 
carrée tournée du côté de la ville, à l'aide des lignes dont j'ai parlé 
ci-deflus. 

Déterminons d'abord l'épaifleur des murailles. Premièrement, on 
laiffe celles de la ville, aux abords du Tourrion, avec l'épaifleur qu elles 
ont dans les autres points, cela eft furtout avantageux dans l'angle lui- 
même touchant l'ouvrage. Puis, fur la ligne d e on place un mur 
droit, de 18 pieds d'êpaifleur. Pour régler le plan du mur circulaire 
extérieur d i e, qui a auffi 1 8 pieds d'êpaifleur, on pofe une des pointes 
de compas fur le point K, & avec l'autre on limite ce mur par un arc 
de cercle arrêté des deux côtés à la ligne d e; aux points d'arrêt font 
les lettres n & o {Jig. 3). De ces points on tire des lignes en arrière 
jufqu a la ligne / m, pour limiter les deux murs de côté. On ne donne 
que 10 pieds d'êpaifleur au mur qui fuit / m reliant les deux précé- 
dents; on en donne 18 au mur d'équerre fuivant K h i; on place en 
outre deux autres murs circulaires en dedans du premier; leur épaifleur 
ou leur largeur diminue proportionnellement vers d e, ainfi que leurs 
intervalles vides. 

On arrive à cette réduction de la manière fuivante : prenant fur 
la perpendiculaire h g la diftance qui exifte entre le mur du milieu 
d e & le mur extérieur d i e, on marque fur la ligne h i l'épaifleur du 
mur circulaire d i e en un point & celle du mur droit de etxxm 
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point h'. Ces trois points i, £ & h' font reportés fur une règle droite. 
On conftruit enfuite un triangle abc, re&angle en b, dont la ligne 
b c, s élève verticalement {fig. 2); on divife b c en fix parties égales 
par cinq points que l'on joint par des lignes droites avec le point a. 
Puis, prenant la règle fufdite, on en place le point i fur la ligne ca& 
le point h 'fur la ligne a b, & on la fait alors mouvoir jufqu'à ce que 
le point 1 vienne à fon tour tomber fur la ligne partant du premier 
point en delTous de c & allant en a. Les autres lignes qui partent de 
b c vers a divifent la règle entre ^ & h' ; on marque ces points, on 
rapporte la règle fur le plan de l'ouvrage & l'on décrit au-delà de 
d e les murs circulaires ainfi que les cafés qui les féparent, avec le 
point K pour centre. 

Telle eft la manière magiftrale de réduire lépaifleur de ces murs. 
Le plan tracé (fig. 2) donne cette conftru&ion. 

On difpofe encore entre les murs circulaires, des deux côtés du mur 
d equerre h 1 & au milieu des deux arcs d i & / e, deux murs contre- 
forts de 18 pieds d'épaùTeur, dont les parements font dirigés vers le 
point K. On trace enfuite quatre autres murs contreforts, placés entre 
les gros dont nous venons de parler; ils ont entre les murs circulaires 
une épaûTeur de 10 pieds & font toujours dirigés vers le point K. 

Si l'on veut conftruire en maçonnerie les vides angulaires laiffés 
vers n & 0, afin de rendre ces points plus forts, cela n'en fera que 
mieux. 

Dans le rectangle intérieur, on trace les murs de la manière fui- 
vante : on divife l'intervalle entre les deux murs / m & d e par un autre 
mur de 1 o pieds d epauTeur; puis deux murs perpendiculaires de 18 pieds 
font mis aux milieux, des deux côtes du mur h K. Enfin, on en place 
quatre autres entre les gros murs n'ayant que 10 pieds d'épaùTeur. 

On doit aufli conftruire dans les intervalles vides ûtués entre les 
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murs quatre autres murs en dalles, placés en croix ou en diagonale, 
de manière à laifler entre eux des vides carrés ou triangulaires 

Le plan en fondation eft donc tracé dans toutes Tes mefures & formes, 
d'après le pied réduit. L'échelle eft jointe au deffin & correfpond à 
toutes fes parties s . 

Pour mettre ce plan à exécution & élever le Tourrion, on doit 
deffiner encore la plate-forme fupérieure & indiquer comment toutes 
les dimenûons en font réduites. Cela fe fait ainfi : on trace d'abord 
la ligne D E & fa perpendiculaire KG (fig. 6), on place les points H & K 
comme plus haut, pub on retire le point I fur la ligne G H, à i f pieds 
en arrière de i vers le point H. Du point K on décrit alors un arc de 
cercle paflant par le point I retiré & on le continue des deux côtés jufqu'à 
ce qu'il vienne rencontrer la ligne D E en D & E. Par les deux points 
ainfi obtenus, on mène en arrière, des perpendiculaires fur D E auxquelles 
on donne 45 pieds de longueur; leurs extrémités font défignées parles 
deux lettres L & M, par analogie avec le plan inférieur; on les joint 
par une ligne droite. On obtient ainfi la longueur & la largeur du 
plan fupérieur de l'ouvrage, & fon pourtour. Il eft, fuivant la perpen- 
diculaire K G, de jo pieds plus étroit au plan du deflus qu'au plan du 
de flous; & fuivant la ligne D E, fa longueur eft d'environ f 5 pieds 
plus petite en deflus qu'en deflbus. 

Les murs intérieurs courbes & autres doivent avoir la même dif- 
poûtion dans le plan fupérieur que dans le plan inférieur, mais en les 
réduifant auffi, réduction que l'on opère par l'artifice fuivant : 

On prend dans le plan inférieur [fig. ) ), fur la ligne perpendicu- 

1 Le plan donné par Durer montre feulement les réparations contînmes dans les vides en 
forme de petits murs d'équerre. Je les donne ainfi fur la moitié du plan lituée à gauche. Sur la 
moitié fituée à droite, j'ai deffiné les réparations placées en croix. 

' Le rejet des deffins à la fin du volume, a obligé à quelques modifications dans le texte. Je 
lîgnalc ici ce fait pour n'y plus revenir. 



laire K h g, tous les points indiquant l'épaifieur des murs circulaires & 
la largeur des intervalles qui les féparent, avec les lettres qui les défi- 
gnent, & on les rapporte fur une ligne horizontale (fig. 4), le point 1 
correfpondant au point i, qui eft en avant, le point r au point r fitué 
à l'autre extrémité en arrière. On voit que je conferve les mêmes lettres 
qu'aux plans. 

En h on élève une perpendiculaire indéfinie fur 1 r; on marque 
enfuite fur une ligne à part les diilances qui féparent les points I, H 
& R dans le plan fupérieur, en allant de l'extérieur à l'intérieur, & on 
la tranfporte fur la figure 4, de telle forte que le point H foit 
fur la perpendiculaire indéfinie, & que cette ligne foit parallèle à la 
ligne inférieure 1 h r, c'eft-à-dire qu'elle s'en tienne toujours à une même 
diftance, indéterminée d'ailleurs. On joint alors les deux points 1 & I 
par une ligne droite que l'on prolonge jufqu'à fa rencontre en O avec 
la perpendiculaire h H. 

Cela fait, on place l'extrémité d'une règle au point O, & on la 
lahTe defcendre en arrêtant fucceflîvement fon autre extrémité aux 
différents points indiqués fur la ligne inférieure i h, par lefquels on 
mène ainfi des lignes droites dirigées vers le point O & arrêtées à la 
parallèle fupérieure I H. Celle-ci eft alors divifée femblablement à la 
ligne inférieure, &. l'on y trouve le haut des murs de la partie extérieure, 
avec leurs intervalles mis dans leur ordre, mais tous un peu plus petits 
qu'au plan inférieur. 

De même pour la partie intérieure, après avoir joint les deux 
extrémités r & R par une ligne droite arrêtée au point P à la pcrpen- 
culaire h H, on appuie de nouveau l'extrémité dune règle au point P, 
& laûTant defcendre l'autre extrémité, on la tranfporte fuccefîivement 
fur chacun des points entre h &. r, que l'on joint ainfi au point P 
par des lignes droites prolongées feulement jufqu'à la parallèle 
fupérieure I R; celle-ci eft donc divifée femblablement à la ligne 
inférieure. 
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Si l'on prend maintenant la ligne fupérieure I R, & qu'on la pofe 
avec tous fes points dans le plan fupérieur fur la perpendiculaire K G 
{fig. 6) en mettant H fur H, I fur I, & R fur R, on pourra d'abord 
décrire le contour circulaire des murs ayant pour centre le point K, 
ainfi que les largeurs des intervalles qui les féparent. Enfuite, on 
tracera de la même manière les murs re&ilignes en arrière. On arrive 
donc à divifer fuivant une jufte mefure le plan fupérieur dans (a 
largeur. 

De môme que fur la largeur de l'ouvrage il y a une diminution 
dans 1 epaifleur des murs & dans leurs intervalles, ainfi doit-on en 
faire une aufli fur la longueur. Pour cela on tire d'abord une ligne d h e 
{fig. 5 ) ayant la longueur du plan inférieur, & l'on y indique par des 
points les épaiffeurs des murs perpendiculaires, les largeurs des contre- 
forts & celles de leurs intervalles; fur cette ligne d e, par le point h, 
on élève une perpendiculaire indéfinie, défignée à fa partie fupérieure 
par le point K. On prend enfuite la ligne D H E du plan fupérieur, & 
on la place en travers de la perpendiculaire h K, de manière qu'elle foit 
parallèle à la ligne inférieure correfpondante, c'eft-à-dire toujours à 
égale diftance d'elle, & que le point H foit fur ladite perpendiculaire. 
On tire alors les deux lignes droites d D & e E, & on les prolonge 
jufqu'à leur rencontre fur A K en A. Après cela on mène des différents 
points de la ligne inférieure d e des lignes droites dirigées vers le point A 
& arrêtées à la ligne fupérieure D E ; elles partagent cette dernière 
en parties correfpondantes aux divifions de la ligne inférieure, mais 
plus petites. On peut donc rapporter ces divifions fur le plan fupérieur, 
& conftruire dans la longueur du rectangle 1 epaiffeur des murs 
d'équerre & de leurs intervalles. 

Quant aux contreforts placés entre les murs circulaires, on les 
diftribue d une manière analogue, en diminuant un peu leur force vers 
le haut. En dedans du mur circulaire extérieur, on donne aux contre- 
forts principaux, dont on dirige toujours les côtés vers le point K, une 
épaifieur réduite d'après la règle ci-defius. 
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Pour les petits contreforts intermédiaires, on adopte auffi les 
dimenfions de ceux qui ont été réduits en arrière. Il faut fe rappeler 
que dans cet ouvrage je nomme murs de derrière tous ceux qui font 
vers la ville. 

J'ai deffiné tout cela dans les deux figures 5 & 6. 

Après avoir achevé ce plan, on y trace le parapet, dont le bord 
extérieur fuit le contour circulaire du parement du mur (nous 
employons toujours les mêmes lettres), & Ion y difpofe des embra- 
fures. 

Celles qui font deftinées aux grofles pièces font réparties également 
dans le mur extérieur circulaire. La première eft faite au point I ; on 
en place fix autres entre D I & I E, trois de chaque côté; leur direction 
converge vers le point K {fig. 7). Entre ces ouvertures, le mur garde 
fon épaifleur habituelle, afin de protéger le défenfeur. Mais quand on 
craint la puiflance des coups extérieurs, on peut augmenter lepahTeur 
du parapet, dans le bas, à l'intérieur de l'ouvrage, en le confervant 
allez faible dans le haut. 

Dans les embrafures font des parapets de ) pieds d'épaifleur feule- 
ment, afin que l'on puifle y engager les canons, & pour que la bouche 
des pièces forte au-delà du mur. De cette manière, rien n'influe fur 
la direction du boulet; fi en effet la bouche reftait au moment du tir 
dans l'intérieur de l'embrafure, ou fi feulement elle ferrait de trop 
près une des joues, le boulet ferait repoufle du côté oppofé, & ainfi 
il n'y aurait aucun coup afluré. 

Sur la ligne limite du petit parapet, à l'intérieur, l'embrafure doit 
avoir 7 pieds de large; elle en a 10 en dehors, fur le devant, & l'on 
arrondit les angles extérieurs à droite & à gauche. A l'intérieur on lui 
donne au moins 20 pieds de largeur, pour que l'on puifle manœuvrer 
la pièce des deux côtés. 
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On ouvre encore deux autres embrafures dans le parapet circu- 
laire; elles ont 2 pieds de largeur en avant, & 10 en arrière, & font 
deftinées à des couleuvrines. Elles occupent les deux extrémités de ce 
parapet, contre les points D & E. La joue extrême de chaque côté eft 
dirigée vers le point K. 

On fait auffi de chaque côté de la partie rectangulaire, entre L D 
& M E, deux embrafures, femblables pour leurs dimenlions à celles 
ouvertes pour les groffes pièces dans le mur circulaire en avant. 

En arrière, au milieu du grand mur droit L M, fuivant la ligne 
K H , on place une embrafure femblable en toutes fes mefures à celle 
du point I ; elle eft dcftinée à une groffe pièce; le re&angle intérieur 
eft donc armé de trois groffes pièces. Seulement, comme le mur de 
derrière eft moins épais que le mur extérieur, on ne donne que 
1 5 pieds de largeur à l'ouverture intérieure de cette dernière embrafure. 

De chaque côté & contre celle-ci, on en fait deux autres plus 
petites dont l'axe eft à 22 pieds de l'axe de l'erabrafure centrale; elles 
font deftinées à des couleuvrines. Leur largeur eft de j pieds fur le 
devant & de 1 1 pieds par derrière; on donne ) pieds d'épaiffeur au 
parapet intérieur. 

Pour garder le canonnier de toute frayeur, on couvre l'embrafure 
avec un plancher formé de poutrelles étroites, de l'épaiffeur d'une main, 
placées à côté les unes des autres, de manière que quand elles font 
touchées, le boulet rebondiffe & continue fa courfe (ans frapper les 
canonniers. Comme on doit confectionner des mafques pareils pour 
couvrir les groffes pièces, j'en donnerai plus loin une defeription 
fpéciale (fig. 8 & 9). 

Au refte, il me femblerait encore meilleur de ne faire à l'ouvrage 
aucune embrafure, mais de tenir le parapet tout autour élevé à la 
hauteur de la ceinture d'un homme de taille moyenne, laiflant aux 
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murs leur épaifieur ordinaire, mais leur donnant à l'extérieur une 
forme arrondie qui ferait ricocher le projectile ; aucun boulet n'y ferait 
alors arrêté ; dans ce cas, une ligne fans brifures ferait au fommet de la 
ligne circulaire 1 . Chaque prince pourra choifir entre ces deux méthodes 
d'organifer le parapet. 

Dans les Tournons ainû dégagés, on peut difpofer l'artillerie en 
des points quelconques; feulement il ferait très-bon que chaque pièce 
fut munie de fon mantelet, carré ou triangulaire, pofé fur des roues, 
de manière à pouvoir le manœuvrer facilement & commodément dans 
tous les fens. De plus, en certains points choifis de la plate- forme, on 
conftruira des petits foffés de 4 pieds de profondeur, avec des efcaliers 
pourydelccndre. Les hommess'y tiendront à l'abri des coups de l'ennemi. 
On peut les remplacer par des corbeilles remplies de terre, ou bien 
encore employer d'autres genres d'abris nouveaux, qui viendront 
facilement à l'idée des gens expérimentés dans l'art de la guerre. Mais 
toujours eft-il néceffaire que ces abris ne foient pas entraînés par le 
proje&ile qui les atteint. 

On place des efcaliers dans la partie intérieure rectangulaire pour 
arriver de deux côtés dans l'ouvrage; leur emplacement eft choifi de 
manière que l'on puifle ouvrir pour les couleuvrines , dans le mur 
re&iligne L M, trois embrafurcs de chaque côté, entre chacun des 
efcaliers & les points L & M ; elles ont les dimenfions des embrafures 
voilines déjà conftruites. Chaque efcalicr fe trouve donc placé entre 
deux embrafures , & Ùl diftance à l'une d'elles fera égale à celle qui 
fépare celle-ci de la voifine, de forte qu'elles aient toujours le même 
efpace libre à droite & à gauche. 

On doit auffi fur ce Tourrion être prêt à fe défendre avec de petits 
fauconneaux à pieds & des canons à mains, tirant à côté des groffes 
pièces. Cette artillerie portative agit contre l'ennemi d'une manière 

■ Il s'agit évidemment ici du profil du parapet à barbette. 
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continue, & fert à le repoufler quand il s'approche trop près de 
l'ouvrage. 

En réfumé, nous plaçons fur les Tournons dix grottes pièces & 
dix coulcuvrines pour tirer au loin. Si l'on ne trouve pas cet ouvrage 
furrifant pour faire une belle défenfe, bien qu'on l'ait accompagné de 
toutes fes dépendances, on n'aura qu'à ne pas le conftruire. 

Dans la figure 7, la plate-forme a été deffinée avec fes embrafures 
fuivant ma première idée : elles y font numérotées de 1 à 20, afin 
d'indiquer à chaque canonnier le numéro de fa pièce. 

Si l'on conftruit le parapet fans embrafures, ce qui eft meilleur 
pour donner de la liberté au défenfeur, il n'y a plus befoin de numéros. 

Après avoir indiqué tous les plans de l'ouvrage, je vais m'occuper 
des élévations & des coupes, en commençant par la coupe latérale faite 
fuivant la perpendiculaire gK. {fig. ))• On trace cette ligne en bas d'une 
feuille de papier avec tous les points qui indiquent les épaifleurs infé- 
rieures des murs & les largeurs des intervalles qui les féparent {fig. 10) ; 
on conferve toujours les mêmes lettres, de telle forte que le point i eft 
en avant, le point h au milieu, & le point r en arrière. En h on élève 
une perpendiculaire fur ir, haute de 70 pieds; le point H indique fa 
limite, qui eft en même temps la hauteur de l'ouvrage & l'emplace- 
ment de la plate-forme fupérieure. Cette hauteur a été choiûe pour 
que l'ouvrage ait une profondeur de foffé fuffifante, & auffi pour qu'il 
s'élève au-deflus du mur de la ville , & que de fa plate-forme on puifte 
tirer fur tous les points d'alentour. Il en réfulte que l'on peut l'élever 
ou l'abauTer fuivant les cas. 

On prend enfuite fur le plan fupérieur la ligne 1 H R , avec tous 
fes points, telle qu'elle a été déterminée {fig. 6), d'après les lignes 
du plan inférieur; on pofe H fur H & on mène la ligne 1 H R paral- 
lèle à la ligne inférieure. Puis on conduit des lignes droites de tous 



— i8 — 



les points de cette dernière aux points correfpondants de la ligne 
fupérieure, joignant i& I, h & H, r & R, &c. On obtient ainfi les 
murs & leurs intervalles diminuant fenûblemcnt d'épaifleur & de 
largeur en s élevant. 

Pour les murs inclinés, on doit tailler les pierres à angles droits, 
ainfi qu'il eft fait naturellement au mur du milieu A H, à caufe 
de fa lituation. De cette conftrudion il réfulte que, quel que foit 
l'inclinaifon des murs, les pierres ont toujours leurs lits d'équerre 
fur la direction des parements; toutes leurs parties viennent donc 
appuyer comme des contreforts du côté du mur central A H, ce qui 
eft excellent pour réfifter à l'artillerie, qui ne pourra enfoncer ces 
murailles l . 

Les pierres des murs circulaires qui font en avant doivent être 
taillées de manière que leurs joints fe dirigent vers le point K ; ils font 
alors perpendiculaires à la furface circulaire, direction qui renforce les 
murs & arrête tout déplacement en enchaînant fortement les pierres 
les unes aux autres. Les bons tailleurs de pierres connaifient la valeur 
de ce procédé, je n'ai donc pas à en dire davantage. 

Quand le parapet a des embrafures, on lui donne o pieds de hau- 
teur; la plate-forme fupérieure eft formée d'une couche de fable 
recouverte de larges dalles; on amortit ainfi l'ébranlement de l'artillerie. 
Mais il vaut encore mieux la compofer de poutres de chêne équarries, 
placées à un pied d'intervalle, fur lefquelles on cloue en travers 
d'épais madriers. Ceux-ci doivent être bien nivelés, car quand les 
roues des pièces ne font pas à la même hauteur, on ne peut tirer avec 
jufteffe. Un pareil fol rélifte parfaitement & a une grande force de 
foutien. 

Cette efpèce de pont de navire occupe à peu près une hauteur de 

' Ce mode de conAruftion a été recommandé depuis par Spcckle & par d autre» auteurs 
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2 pieds, de forte qu'il en refte encore 7 au-deflus pour le parapet. 
Derrière lui un homme debout eft fufluamment à l'abri. 

Voici maintenant la conftruclion de ce parapet : on trace intérieu- 
rement la ligne de profil du mur circulaire, à laquelle on donne 
toujours une hauteur de 9 pieds ; c'eft la crête où l'on place la lettre Z 
{fig. 8 & 9). On prend enfuite fur la ligne I H un point C à 19 pieds 
en arrière de I , & on le joint par une ligne droite avec le point Z. 
Cette largeur de 19 pieds eft celle du parapet furépaiffi à fa bafe. Le 
deflus (la plongée) s'incline en dehors vers le foffé, ce qui lui donne 
de la force. On le trace avec un arc de 19 pieds de rayon; pour cela, 
on met une des branches du compas fur le point Z, l'autre en O fur la 
verticale paflant par ce point, & on l'y maintient pendant que la 
première branche décrit un arc de Z en I l . 

On pourrait bien abaiffer le mur de parapet de 2 pieds, fon 
arronduTement échapperait encore mieux aux projeâiles. Alors, 
pour décrire le cercle , le compas devra avoir ùl pointe déplacée du 
point O. 

Il ferait même poflible d'abaùTer encore plus ce mur, en ne lui 
faifant aucune découpure , comme je l'ai dit plus haut ; on fe défen- 
drait ainfi plus librement, fans autre protection que la voûte du ciel. 
Dans ce cas on donne au parapet une épaiiïeur de 2 j pieds au moins à 
(a bafe, pour le renforcer vers l'intérieur. Quand on adopte ce parapet 
abaiffé, tous les projectiles bondilîent fans pouvoir s'y arrêter, comme 
on l'a dit plus haut. (On peut voir ce profil aux figures ig & 20.) 

Pour terminer ces détails de conftru&ion, j'ajouterai qu'il faut 
arrondir légèrement l'angle Z. 

' DQrer commet ici une erreur, que j'ai dû rectifier fur le deflin [fig. 8 ). Le centre de l'arc 
ne peut être fur le parement intérieur du mur, & le cercle avoir en même temps 19 pieds de 
rayon. Il y a une condition en trop pour la conftruâion. 

E 



Le mur de parapet entre les joues de l'embrafure a j pieds de 
hauteur, afin qu'il couvre l'homme jufqu'à la ceinture environ ; on 
l'arrondit extérieurement pour qu'il fafle auffi rebondir le projedile, 
ou bien on le termine par un plan incliné. 

J'ai déjà dit dans la conftru&ion du plan des embrafures que les 
petits murs de parapet avaient } pieds d'épaifleur; mais comme il doit 
exifter une retraite pour le mantelet de la pièce , lequel s'appuie en 
avant fur ce mur, il faut lui donner en arrière un pied de plus, foit 
quatre en tout. 

Avant d'aller plus loin, nous allons indiquer le mode de conftruclion 
du mantelet (Jig. 8 & 9) 

On choiût de fortes poutres, longues d'une vingtaine de pieds, 
plus ou moins, fuivant qu'il eft néceffaire; on arrondit leurs deux 
arêtes fupérieures & leurs extrémités, &. on les difpofe à côté l'une 
de l'autre avec un léger intervalle , chacune d'elles jouiflant ainfi de 
fon mouvement propre. Ainfi difpofées, elles doivent remplir la lar- 
geur de l'embrafure, fans toutefois en toucher aucun côté, mais au 
contraire pouvant s'y mouvoir librement. La partie la plus lourde eft 
mife en avant, dans l'interruption du parapet, en ayant foin qu'elle 
ne puifle toucher les murs dans fes mouvements. Par fuite, quand le 
mafque fera frappé par un projedile, il pourra de fuite fe mettre à 
ofciller. 

Ce mantelet eft fait de manière à pouvoir facilement le remplacer 

' Le teite ne donne qu'une defcription incomplète de ce mafque , pour lequel Durer n'a 
même pas cru devoir fournir de deflin. Il n'eu donc pas étonnant que les auteurs aient varié fur 
fa forme. C'eft ainfi que M. Viollet-Leduc, dans fon Architeâure militaire au moyen âge, 
donne les détails d'un mafque qu'il attribue à Albert Durer, & qui n'eft nullement conforme 
cependant au texte de l'auteur. Les pièces de bois y font l'olidaires les unes des autres; la partie 
antérieure eft plus légère que la partie intérieure; entin l'enfemble du fyltème n'eft pas tranfpor- 
table. Dans les deux figures 8 & g, nous avons cherché à nous rapprocher autant que poffible du 
texte allemand , & à fuppléer en même temps a fesomiftions. 
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par un autre, ou remplacer chaque pièce à part. La partie antérieure 
des poutres eft d'ailleurs tenue un peu en deflbus du parapet fur 
lequel elle s'appuie, pour que le projectile, ufant fa force fur celui-ci 
& venant feulement ricocher fur le raantelet, le fafie d'autant moins 
fouffrir. 

Pour foutenir le mantelet, on place tranfverialement dans l'embra- 
fure une forte poutre arrondie , garnie de fer là où cela eft nécefîaire, 
& affez haute pour qu un homme ne la touche pas avec la tête. Les 
autres poutres repofent fur cet axe, & font auffi garnies de ferrures 
aux points de contaft ; elles font engagées dans des colliers en fer qui 
tournent auffitôt qu'on les touche, & qu'il faut grailler avec de l'huile 
quand ils doivent fervir. Il eft au refte plufieurs manières d'organifer 
ce mafque , & celle qui offre le plus de facilités fera toujours la 
meilleure. 

Les mefures doivent être prifes pour que dans leurs mouvements 
d'ofcillation les poutres ne détruifent rien. Auffi place-t-on en arrière 
un fort fupport à la hauteur de l'axe fur lequel repofe le mantelet. 
La force du projectile rabat les poutres fur ce foutien fans qu'elles 
touchent perfonne & puiflent faire du mal. 

Ce mantelet eft conftruit de manière à pouvoir être tranfporté en 
un point quelconque. Quand il s'agit dembrafures étroites, on en 
met auffi à leurs gorges, feulement les poutres n'ont plus qu'une 
palme d'épaifleur. 

En employant ces appareils convenablement conftruits, on fe met 
à l'abri de beaucoup de dommages ; ils ne feront pas moins utiles fur 
les plates-formes dégagées de toute embrafure. 

Eh arrière du parapet , il convient de faire une banquette élevée 
pour que le défenfeur puifle tirer en dehors, par-defius ce parapet , 
avec des arquebufes & des armes portatives. 



Les parapets des côtés & de l'intérieur font femblables à ceux de 
la partie extérieure; ils font munis d'un talus intérieur de renfort, le 
tout réglé fuivant l'épauTeur du mur. Ainfi conftruite, la plate-forme 
fupérieure du Tourrion a une force convenable. 

Il eft nécefiaire de faire fouterrainement dans le Tourrion des 
défenfes baffes & rafantes, dont je vais parler maintenant. Tous les 
Tournons maffifs qui n'ont que la défenfe fupérieure, fervent tant 
que l'ennemi eft à une certaine diftance ; mais quand celui-ci s'approche 
dans fon attaque, ou qu'il defcend dans le fofle, ces fufdits ouvrages 
n'ont plus aucune utilité; ils ne caufent même plus que du dommage, 
car on ne peut, en avant d'eux, faire ufage d'aucune autre défenfe 
rafante l . 

C'eft pourquoi on organife des défenfes inférieures, ce qui fe fait 
de la manière fuivante : en premier lieu, on conftruit un païïage 
inférieur (une galerie) tournant autour de l'ouvrage entre les deux 
murs circulaires extérieurs, lequel doit être le plus large poffible. Il 
conduit aux cafemates à canon de la défenfe flanquante qui battent 
le foffé, & en outre à tous les points où il fera néceffaire. 

Ce pafiage eft ainfi fait : fur le fol inférieur, au pied du parement 
extérieur du fécond mur circulaire, on élève une verticale de 10 pieds 
de hauteur; par le fommet de cette ligne on trace une horizontale 
s'arrêtant à l'intérieur du premier mur circulaire, & du point ainfi 
obtenu, on abaiffe une autre verticale jufqu'au fol inférieur. Ces 
deux verticales font les piédroits du partage qui fe trouve ainfi tracé 
fur une largeur de 1 5 pieds \ On prend enfuite un compas dont une 
des pointes eft placée fur le fol inférieur, jufte au milieu des deux 

1 J'ai traduit ftreichtvehere par défenfe rafante, & non par le mot flanc qui n'était pas évi- 
demment dans l'efprit de Durer. L'idée de flanc ne lui était pas familière, & ce n'efl que dans un 
temps plus moderne qu'elle fut exprimée par le mot ftreichwehre. 

* Le deffin original n'efl pas ici conforme au texte : il conferve aux deux piédroits de la voûte 
leur indinaifon fuivant les parements des murs circulaires, & je n'ai pas voulu le modifier. 
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verticales précédentes, au centre du paflage, & l'on trace avec l'autre 
pointe un arc paflant parleurs deux extrémités fupérieures; le paflage 
a ainli plus de 12 pieds de hauteur. Il eft voûté & tracé en cercle. 
A fa traverfée dans les murs contreforts, on réduit fa hauteur à 9 pieds, 
& fa largeur à 7. Ainfi conftruit, on peut le parcourir avec de 
l'artillerie {fig. 10). 

La voûte eft faite d'un triple rang de pierres de taille, alternées les 
unes avec les autres, ou bien encore en briques ; on lui donne 9 pieds 
d epaifleur, car elle doit porter toute la charge qui eft en deflus. Celle 
qui recouvre l'ouverture dans le mur contrefort doit être encore plus 
épaifle, auffi lui donne-t-on un rang de pierres de plus. 

Toutes les voûtes de la partie inférieure de cette conftrudion ne 
doivent pas avoir moins de 9 pieds d'épaifleur pour leur fécurité, afin 
qu'elles foient fuffifantes contre l'ébranlement violent que leur impri- 
ment les projectiles & contre les coups de l'ennemi. 

Les voûtes placées en arrière des embrafures doivent être fortement 
reliées avec celle du paflage circulaire. On pourrait aufli, en arrière 
de la voûte de l'embrafure, dans le paflage, continuer la voûte de 
décharge qui eft perpendiculaire à celui-ci & plus élevée, ce ferait 
encore plus fort. Elle pénétrerait alors en arrière dans le fécond mur 
circulaire. 

On remarquera aufli que les voûtes de décharge en deflus des 
cafemates doivent pénétrer à l'intérieur fuivant la même inclinaifon 
que les pierres de la muraille. On leur donne en avant 20 pieds de 
hauteur, & elles font plus bafles en arrière fuivant que le veut l'incli- 
naifon du lit des maçonneries. 

Pour que la fumée puifle être évacuée quand Ion tire les pièces 
dans le combat, on doit conftruire des tuyaux de fumée avec un évent 
en deflbus : fans eux, on ne pourrait refter fous les voûtes. Toutes 
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ces cheminées réunies aux évente doivent avoir par conséquent une 
largeur fufluante; on lait les évents ronds avec un diamètre de 4 pieds, 
ils font percés près du deflbus de la voûte de décharge. Les tuyaux 
de fumée font auffi maçonnés en forme de cylindres, ainfi qu'on fait 
les puits; ils montent droit à travers la voûte dans le mur, auffi haut 
que cela eft néceflaire. Les ouvertures extérieures de ces appareils 
doivent être fortement établies, & les évents doivent être grillés. 

La forme & la largeur des cafemates font deffinées aux figures 10 
& ii. 

On va voir maintenant comment les efcaliers de cet ouvrage doi- 
vent être conftruits. La première chofe eft de déterminer la hauteur 
de la conftrudion au-deflus du terrain de la ville, laquelle ne doit pas 
être inférieure à 28 ou 29 pieds; il faut, pour la déterminer, prendre 
d'ailleurs confeil & de la pofition des lieux & des exigences diverfes. 
Quant à la hauteur, depuis le fond du fofle jufquau haut du Tourrion, 
elle eft toujours très-grande; dans l'exemple choifi je lui ai donné 
70 pieds, non pas que cette hauteur foit abfolue, mais elle a été 
adoptée par fuite de plufieurs confidérations. 

Si la hauteur du fol de la ville contre le Tourrion eft celle indi- 
quée plus haut, on fait la conftruclion de la manière fui vante : de 
chaque côté de l'axe, entre les deux murs droits / M & V M' parallèles 
à la ville & les plus voifins d'elle, on place pour la montée un efca- 
lier à deux volées fucceffives; on donne 14 pieds de hauteur à chacune 
d'elles, avec une vingtaine de marches {fig. 10 & 11). 

Pour defcendre du fol de la ville dans l'intérieur du Tourrion, on 
conftruit, à partir de chaque efcalier, d'un côté comme de l'autre, un 
fort paflage voûté, ûtué entre les deux mêmes murs droits, haut de 
9 pieds & large de j . On le prolonge jufqu'à la muraille de côté du 
Tourrion, & à la fuite font trois travées d'efcaliers defcendant jus- 
qu'aux cafemates; chacune a 12 pieds & demi de hauteur & fe 
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compofe de 18 marches. Si l'on veut avoir des rampes plus douces, il 
faut multiplier le nombre des marches, ou bien placer une des travées 
dans le premier paflage fufdit, contre les deux murs droits intérieurs; 
on defcend ainfi jufqu'à l'angle, où l'on ménage un palier de 5 pieds 
de large , là on retourne les marches & on defcend le long des murs 
de côté, vers le mur circulaire. On interrompt encore cette defcente 
dans le milieu par un palier de 5 pieds de large, précédant la dernière 
travée; de cette forte, quelqu'un qui fait un feux pas ne peut rouler 
fur l'efcalier en une feule fois. On donne à ce palier une longueur 
égale de { pieds; c'eft auffi la largeur du paflage, comme le montre 
le deffin (fig. n) 1 . 

Comme on l'a dit plus haut, on couvre ces efcaliers avec de fortes 
voûtes, en deflus defquelles il faut combler fans lauîer de vides. 

Lorfque l'on monte de la ville dans le Tourrion par la porte du 
mur / M, on trouve entre cette porte et l'efcalier un palier de départ 
de ) pieds de largeur, qui donne un accès facile aux deux paflages 
finies à droite & à gauche. On peut éloigner davantage l'efcalier de 
la porte, quand on tient à faire pafler des charriots dans les couloirs. 

La hauteur entre le palier de la porte & la plate-forme du Tour- 
rion eft partagée en deux par une ligne horizontale intermédiaire, 
fous laquelle on conftruit, touchant au premier efcalier qui part de la 
porte, une forte voûte épaiffe de 2 pieds & large de 7, allant d'un 
mur à l'autre, de telle forte que la partie fupérieure du côté de la ville 
s'appuie fur le mur extérieur, que la voûte foit fortement engagée 
entre les deux murs, & enfin qu'elle foit maçonnée en deflus pour 
obtenir une plate-forme {fig. 10). 



Pour décrire l'arc de fon intrados, on divife le palier de la porte 



' L'efcalier eft fait dans la figure 1 1 fuivant la deuxième méthode, & il eft indiqué d'après 
la première dans la figure 10. 
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entre les deux murs qui le comprennent en cinq parties égales par 
quatre points, dont le dernier coté a, le plus voifin du mur du côté de 
la ville, eft le centre de l'arc décrit fous le palier fupérieur. 

On trace alors de la manière fuivante les deux étages d'efcaliers 
montant à la plate-forme : l'inférieur a fbn point de départ près de la 
porte, & il arrive à l'extrémité du palier intermédiaire fur la voûte 
précitée, près du point où il rencontre le fécond mur intérieur ; on 
revient alors fur fes pas, & l'on fait le fécond étage comme le premier, 
mais en deffus de la voûte fufdite, de forte qu'il monte parallèlement 
à l'étage inférieur, & fur le côté. 

On fait aulïi fous chacun des deux efcaliers deux voûtes, l'une 
plus haute, l'autre plus baffe, avec un pilier intermédiaire, pour fou- 
tenir les marches; fous ces voûtes, on peut ferrer quelque chofe à 
portée de la main. 

J'ai indiqué tout à l'heure comment les efcaliers font difposés 
au deffiis & voifins l'un de l'autre, pour que chacun ait une libre iflue ; 
en outre, à mi -hauteur, entre les deux volées, on doit ménager un 
palier libre, large de 2 pieds, afin que l'on puuTe aller de la fin d'un 
efcalier au commencement de l'autre fans difficultés ; & qui veut lui 
donner une plus grande largeur, peut certainement le faire; feulement 
les voûtes portant les efcaliers doivent être alors un peu modifiées. 
On conferve toujours ç pieds de longueur aux marches qui font en 
pierres de taille repofant fur des arrafements en maçonnerie. 

Lorfque le Tourrion eft creux tout autour dans fâ partie baffe, 
pour que l'on puhTe d'en bas monter fur la plate-forme, on fait encore 
trois voûtes et trois étages fous les efcaliers fupérieurs, femblables à 
ceux que nous venons de décrire ; on peut donc facilement pénétrer 
dans cet ouvrage, en deffus & en deffous. 

Au milieu de chaque efcalier, on perce circulairement dans le 
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mur extérieur une fenêtre que l'on peut fermer avec des volets garnis 
en fer. 

« 

Tout en soccupant de la conftru&ion des murailles, il faut penfer 
en même temps au rempliffage des intervalles. On peut y verfer de la 
terre, mais il vaut mieux, dans un ouvrage û foigné, les remplir avec 
des cailloux ou des pierres caffées, greffes & petites, telles que des 
débris de pierres de taille. On doit les arranger avec foin & en laiflant 
le moins de vides poflible; en répandant ces débris de pierres de 
taille, il faut les mêler avec de la chaux liquide; le mélange eft verfé 
dans les vides, & avec le temps ce rempliffage devient dur comme 
la pierre. 

La muraille de la ville, qui eft voiûne du Tourrion & le touche des 
deux côtés, doit être un peu plus baffe que la plate-forme de l'ouvrage, 
pour que de ce point on puiffe apercevoir tous les autres, ainfi qu'il a 
déjà été dit. 

Je reviens maintenant au plan inférieur. Premièrement, les portes 
qui vont de la ville dans le Tourrion font placées dans le mur de der- 
rière, contre les côtés extérieurs des deux murs parallèles les plus 
voifins de l'épais mur central d'équerre KHI. Chacune d'elles a 8 pieds 
de hauteur & 5 de largeur; en avant on doit creufer deux foffés, 
munis de deux ponts de guerre K 

Les efcaliers dans le Tourrion peuvent être faits de différentes 
façons, foit qu'ils viennent des étages inférieurs, foit qu'ils defcendent 
des plates-formes fupérieures. Mais on doit toujours conftruire, à partir 
de ces deux efcaliers & de chaque côté, des paffages de 5 pieds de 
largeur & de 8 pieds de hauteur, fe dirigeant vers les angles L & M. 

' Le texte porte fchlachtbrilcken , mot que j'ai traduit rigoureufemcnt. Mais il eft bien 
évident qu'il s'agit de pont-levis, & la verfion latine le dit bien, puifqu elle porte pontes mobiles, 
& qu'elle ajoute, pour être plus explicite, que, en abailTant ces ponts, on ouvre les pa liages, qui 
font fermés, au contraire, en les relevant. 
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A leur fuite on defcend de part & d'autre jufqu'au mur circulaire à 
laide d'efcaliers longeant les murs de côté, & l'on ouvre vers les bat- 
teries flanquantes un partage d'une largeur fuffifante pour que I on y 
ait efpace à fe défendre. Là où cela eft poflible, on perce des fenêtres 
dans ce partage. 

On peut modifier ces efcaliers de la manière fuivante : des deux 
côtés, avant les angles où conduifent les partages, on conftruit une 
première travée de i ) pieds de profondeur, arrivant à ces angles eux- 
mêmes, où on laifle un palier rectangulaire de 5 pieds de large, 
comme il eft montré dans le plan figure 11. A la fuite viennent, fe 
retournant de chaque côté du mur, deux autres travées, toujours fépa- 
rées par un palier rectangulaire. Les marches ont f pieds de long, & 
on fait le partage qui fuit ces efcaliers de 5 pieds de largeur; il aboutit 
des deux côtés aux points où commencent les deux murs circulaires. 

Le Tourrion doit avoir aufli fouterrainement du côté de la ville, 
des entrées & des forties fecrètes fortement voûtées, lefquelles ouver- 
tures doivent déboucher dans des maifons, pour qu'elles foient bien 
cachées. 

On peut encore vouloir pofleder dans ce Tourrion des magafms 
fecrets pour les tréfors & pour d'autres chofes néceflaires aux feigneurs 
puiflants; on ne donnera pas plus de j pieds de largeur aux partages 
qui conduifent à ces magafms, mais on fera ceux-ci aufli larges que le 
permet l'écartement des murs. Il ne faut en effet conftruire aucune 
voûte fous les murailles, excepté les petits partages inférieurs dont 
nous venons de parler; les efpaces vides font d'ailleurs fuffifants. Ces 
partages font deflinés à la figure 1 1 , plan fuivant N O , & une croix 
indique les emplacements des magaûns (côté droit de la figuré). 

Pour les cafemates d'artillerie, on creufe dans le mur d'efcarpe 
circulaire, entre les murs contreforts, huit voûtes auxquelles on 
donne pour largeur tout l'efpace compris entre ces contreforts, & l'on 
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évide verticalement l'efpace intérieur des deux côtés fuivant un plan 
en forme ogivale compofé de deux arcs de cercle brifés, dont le Com- 
met, au point de faillie, eft dirigé vers le fofTé; à cette extrémité on 
conferve au mur d efcarpe une épaifleur de 2 pieds. On perce enfuite 
dans ce mur les embrafures d'une largeur convenable , foit pour les 
grandes, foit pour les petites pièces, & l'on arrondit en plan leurs 
angles extérieurs, pour que l'on puifle tirer plus facilement des deux 
côtés. On donne intérieurement une largeur fuffifante à la cafemate 
pour pouvoir déplacer l'arme à droite ou à gauche. Les pierres de fes 
parements font taillées des deux côtés en forme d'arc de voûte, & 
l'embrafure doit être appareillée comme une margelle de puits circu- 
laire, pour que le mur offre une plus grande réfiftance. 

Aux grandes embrafures deftinées aux fortes pièces, on ajoute 
d'épais volets de bois garnis en fer & maintenus à l'intérieur par des 
barres de même métal. On perce dans ces volets des créneaux pour 
l'ufage des petites armes; on les laifïe alors fermés habituellement, & 
on ne les ouvre que pour fe fervir des groffes pièces. Les tracés dans 
le mur épais de l'efcarpe circulaire font donnés aux figures 10, n 
& 12. 

On a aufli deffiné dans ces figures le point où monte le tuyau de 
cheminée. On y voit encore beaucoup d'autres chofes, & entre autres 
les murs des petits fofles. Pour les avoir, on prolonge d'abord la ligne 
extérieure de l'efcarpe du Tourrion jufqu'à une profondeur en def- 
fous du point i égale à 1 2 pieds , puis de l'extrémité de cette ligne on 
élève une verticale ayant encore 12 pieds de hauteur. Au deflus, on 
monte une corniche autour de tout le Tourrion, haute de } pieds, 
comme il fe voit au-deflus de ce petit mur (fig. 10 & 12). 

Après avoir décrit le plan, je vais m'occuper de l'extérieur de 
l'ouvrage & deffiner fon élévation. D'abord on place à l'extérieur, des 
deux côtés de chaque embrafure, & en outre au milieu de l'efpace qui 
les fépare, une bonne & forte confole de pierre. Ces confoles feront 



utiles pour fupporter des pièces de bois fur lefquelles on pourra circuler 
pour conftruire ou réparer. 

Il eft auffi pluûeurs moyens imaginés pour abriter les coupures 
faites dans le parapet du Tourrion (embra/ures) contre les coups de 
l'ennemi. Les uns veulent leur oppofer des planchers hauts & épais, 
comme il a été dit ci-deffus, qui ofcillent fous le coup fans être péné- 
trés; pour cela ils les fufpendent à des anneaux de fer. D'autres 
fufpendent en avant deux couvertures mouillées, féparées par une 
dhtance de un pas environ; ou bien ils treflent un rideau analogue 
avec du foin tordu & mouillé, ou encore avec des cordes & des câbles. 
Un troifième propofe de tendre devant l'embrafure des toiles planes 
repréfentant des pierres peintes femblables à la muraille de l'ouvrage, 
pour tromper l'ennemi. Enfin, on peut encore fufpendre en avant de 
grands & gros facs, bourrés de laine & mouillés. 

Pour moi, je maintiens que l'on eft bien libre de conftruire de ces 
abris ou de n'en pas établir du tout, & de fe contenter d'arrêter & 
de repouffer l'ennemi avec des projectiles lorfqu'il s'approche trop. Ce 
que favent bien tous les gens de guerre, c'eft que l'on peut plutôt 
nuire à fon ennemi par la rufe que par toute autre voie; il faut y 
joindre en outre la valeur, car l'effroi ou la peur dans la guerre enlè- 
vent tous les avantages que l'on pourrait avoir. 

Un chien, pourfuivi par une foule d'autres, nous en offre un 
exemple. S'enfuit-il, on le pourfuit de fort près; mais s'il ne peut 
aller plus loin, s'il s'arrête pour fe défendre férieufement, alors fes 
ennemis s'arrêtent à leur tour à une certaine diftance; une partie 
d'entre eux fait volte-face & s'en retourne, & il refte aflez fort pour 
fe donner un coup de dent avec les autres. Sans cette rufe, il n'eût 
pas été en état de fe défendre; il peut s'en tirer avec elle. 

Lorfque les Tournons font voûtés en deffous, ils doivent toujours 
être recouverts dune toiture de bardeaux ou de tuiles, affez légère 
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pour que, fi on le veut, elle puiffe être rapidement enlevée; là, en 
effet, où la plate- forme refte à découvert, les voûtes & les paflages font 
endommagés par le temps, pourris par l'humidité de la pluie & de la 
neige, & l'étage fupérieur pourrait finir par s'effondrer. 

On peut économifer beaucoup fur cette conftru&ion en fe conten- 
tant de faire les murailles extérieures fans aucune maçonnerie intérieure, 
& rempliflant de terre tout l'ouvrage. Seulement, alors, il faut l'entou- 
rer de défenfes flanquantes, fifes en bas dans le.fofle, limitées par un 
mur droit de 2) pieds de hauteur & de 4 d'épaiffeur, s étendant d'un 
côté à l'autre du mur de la ville, & écarté de )o pieds de l'efcarpe 
du Tourrion. Ce mur eft réuni à l'efcarpe de diftance en diftance par 
des contreforts dirigés vers le point K. Ceux-ci font percés de larges 
paiîages munis de vaftes portes, pour que l'on puiffe en faire le tour 
avec l'artillerie. Il faut pouvoir defcendre dans cette galerie par le 
Tourrion. 

Le deflus de la galerie n'eft pas voûté; feulement à i) pieds de 
hauteur au-deffus du fol eft une plate-forme compofée de fortes 
poutres. 

Lorfqu'un Tourrion eft ainfi organifé, il n'a pas befoin de cou- 
verture. 

Si cette galerie inférieure ne convient pas au prince, & qu'il veuille 
adopter pour l'ouvrage la forme premièrement décrite, tout en épar- 
gnant beaucoup fur la dépenfe, il peut établir fes cafemates flanquantes 
dans des efpèces de puits verticaux en maçonnerie de la largeur qui 
lui conviendra. On les recouvre d'un fort plancher grillé, capable de 
fupporter l'artillerie, & donnant à la fumée une fuffifante ifiue. 
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Voici un autre moyen de conftruire le Tourrion. Après avoir 
choiû le point du mur de la ville où il doit être placé, on trace ainfi 
le plan de l'ouvrage : d'abord on met une des pointes d'un compas 
fur l'angle du mur de la ville défigné par le point A; enfuite, avec 
l'autre pointe, on décrit un arc de cercle de 200 pieds de rayon; 
mettons la lettre B en dehors du côté du foffé au demi-cercle ainfi 
tracé (Jig. 1 ) ). 

En avant du Tourrion règne un foffé circulaire de 2^0 pieds de 
largeur & de 50 pieds de profondeur, avec une contrefcarpe verticale 
en maçonnerie ; en tout autre point, le foffé refte comme nous l'avons 
dit plus haut. 

Le Tourrion a une efcarpe circulaire de 1 5 pieds d epaiffeur en 
bas, au raz du foffé, fe réduifant à 10 dans la partie fupérieure. Les 
alfifes du parement extérieur & les lits des pierres font difpofés hori- 
zontalement, pour mieux fupporter la voûte dont on parlera ci-deffous. 
Le parement intérieur du mur eft vertical. 

Ce mur d'efcarpe demi-circulaire eft, à partir de fes extrémités & 
des deux côtés, prolongé en ligne droite avec fa même épaiffeur, 
jufqu'à 200 pieds en arrière du point A. Ses deux extrémités font 
réunies par un mur d'équerre, de l'épaiffeur convenable, qui achève 
ainfi le pourtour du Tourrion; ce mur eft défigné par la lettre C. 

Enfuite, toujours du point A comme centre, on décrit un autre 
mur vertical demi-circulaire de 10 pieds d epaiffeur, & tracé à $0 pieds 
en arrière du parement extérieur de l'efcarpe. Il doit être foutenu 
intérieurement par de forts piédroits, auffi élevés qu'il eft néceffaire, 
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deftinés à venir en aide à la charge quimpofe la voûte intermédiaire. 
Ainfi exiftent entre ces deux murs une largeur & un emplacement 
fuffifants pour une galerie flanquante régnant tout autour. Des deux 
côtés, ce mur demi -circulaire fe prolonge en ligne droite & avec la 
même épaifleur jufquau mur de la ville. 

Aux deux extrémités du mur d equerre intérieur, du côté de la 
ville, font percées deux larges portes par lefquelles on pénètre fouter- 
rainement dans la galerie; elles font fortement voûtées & fumfararaent 
hautes & larges. 

Dans la partie inférieure & antérieure du Tourrion font réparties 
uniformément quinze embrafures difpofées pour la grofle artillerie; 
entre chacune d'elles eft percé un étroit créneau par lequel on peut 
tirer avec des hacquebuttes ou des moufquets. 

Intérieurement au mur de la ville, on conftruit fous le Tourrion 
dix voûtes tranfverfales égales; elles ont en plan la forme d'un carré 
dont le côté a un peu moins de jo pieds de long; leur épaifleur eft 
de 4 pieds, & elles fe foutiennent mutuellement en forme de croix. 
Neuf piédroits font entre les deux épais murs extrêmes. 

La largeur totale, dans laquelle l'épaifleur des deux murs extrêmes 
réunis compte déjà pour jo pieds, atteint en tout 400 pieds. 

On prolonge ces voûtes carrées jufqu au mur de la ville, autant 
que faire fe peut. Aux extrémités du mur d equerre intérieur, au- 
deffus des deux portes conduifant à la galerie flanquante , font deux 
efcaliers faits en maçonnerie, afin que leur folidité foit fuffifante : la 
longueur des marches eft de 12 pieds, ce qui permet de s'y croifer 
facilement; il doit auffi y avoir à mi-hauteur de chaque efcalier un 
palier de 7 pieds de largeur. 

Voici maintenant les dimenûons en coupe & élévation du plan 
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précédent. L'efcarpe antérieure circulaire du Tourrion doit avoir 
40 pieds de hauteur, à partir du fond du fofle; cette partie, qui eft 
en avant du mur de la ville, eft auffi plus baffe que le fol extérieur. 
A l'intérieur de la ville, au contraire, il faut élever les deux murs de 
côté jufquà la hauteur du Tourrion. En arrière de la crête extérieure, 
le mur fe retire en s'élevant. 

Le mur intérieur L M doit, comme les deux murs de côté, atteindre 
la même hauteur que le mur circulaire intérieur mefure lui-même, à 
favoir 70 pieds au-deffus du fond du foffé, & auffi la même épaiffeur ; 
fes extrémités doivent fe rejoindre en ligne droite, des deux côtés, au 
mur de la ville. 

Entre celui-ci & le mur circulaire vertical intérieur, le Tourrion 
doit être remblayé. Sa plate-forme s'élève à 20 pieds au-deffus du fol 
intérieur de la ville. Sous la plate- forme intérieure font les fortes & 
puiffantes voûtes d'arête précitées ; feulement, vers le point A, il refte 
un angle où l'on ne peut mettre que deux demi-voûtes qui fourniffent 
un magafln commode. 

L'intrados de ces voûtes doit décrire une demi-circonférence, la 
clef eft à 16 pieds au-deffus du fol fur lequel eft le centre de l'arc 1 , 
de forte que les piédroits ou piliers forment fur le fol un redangle 
qui a 8 pieds de côté. Les voûtes doivent demeurer libres (ans murs 
intermédiaires; à la clef eft un jour rond ou foupirail de ^ pieds de 
diamètre, que l'on recouvre fur la plate -forme quand cela eft nécef- 
faire, pour ne pas entraver la marche de l'artillerie. Il faut en outre 
organifer ces ouvertures de manière que la pluie ne puiffe pénétrer 
par elles dans les voûtes. Dans les murs de côté on peut percer encore 
une quantité fuffifante de fenêtres & de jours; puis il faut, à travers 
le mur L M , ouvrir deux portes P, qui forment les entrées des voûtes. 

1 Le centre de l'arc d'intrados n'eft pas fur le loi, mais à i pied au delTus, puifque les voûtes 
n'ont que )o pieds de portée. Il y a là une erreur dans le texte. 
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Cette conftruétion eft très-avantageufe pour tout ce qui dépend 
du Tourrion, furtout comme magafin. 

Sur ces voûtes on maçonne la plate-forme fuivant un plan très- 
uni, de manière à écouler facilement toute l'eau de pluie. On s'arrange 
auffi pour que des deux côtés du Tourrion on puûTe accéder aux murs 
de la ville, & que tout foit Élit en un mot en vue de la commodité. 

Le Tourrion doit être bordé fur tout fon pourtour du côté de la 
ville par un parapet plan & uni de 1 8 pieds d'épaiffeur, fur lequel les 
coups n'auront qu'une prife minime. Sa hauteur intérieure en avant 
du défenfeur ne doit pas dépafTer 4 pieds, afin que l'on puiffe de tout 
point tirer par deu"us. 

Si on le trouvait bon, on pourrait aufli creufer une marche ou un 
degré dans l'épaiffeur de la voûte; le défenfeur s'y tiendrait plus en 
fureté. Pareille organuation pourrait être appliquée à la partie anté- 
rieure du Tourrion. 

Voici pour la partie intérieure de l'ouvrage. Quant à la partie 
antérieure, on conftruit entre les deux murs circulaires une voûte de 
ceinture allant d'un côté à l'autre du mur de la ville; elle a }j pieds 
de hauteur au-delfus du fond du folfé & 7 pieds d'épahTeur ; le mur 
circulaire dans lequel font percées les embrafures pour les groffes 
pièces doit être épais de 1 $ pieds, avec une hauteur convenable. 
Pour être plus forte, la voûte fupérieure eft compofée d'un double 
arc brifé, lequel foutient mieux la furcharge (voûte en ogive). 11 n'eft 
pas befoin de donner aux murs extérieurs dans lefquels font ouvertes 
les embrafures, une grande épaûTeur, car ils ne font pas très- 
expofés aux coups, & û les murs étaient trop épais, on ne pourrait 
fuffifamment faire approcher la grofle artillerie. 

Pour laifler échapper la fumée, on fait premièrement, droit fous 
la voûte de décharge, un évent circulaire, avec une ouverture oblique 

1 
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de j pieds de diamètre. Puis intérieurement au gros mur, on dirige 
vers le haut, au-defius de foi, une autre ouverture demi-circulaire, 
auffi large que la précédente, perçant la voûte à fa naiûance; femblable 
à un puits, elle y eft fortement enclofe. Enfin, û la fiimée fe maintient 
encore dans le haut de la voûte, on perce vers l'extérieur, au fommet 
de cette voûte, en arrière de chaque embrafure, un autre évent rond, 
toujours de ) pieds de diamètre, dont l'uTue doit être recouverte d'un 
tampon cylindrique, là où elle pourrait être atteinte par les projec- 
tiles ennemis. Les autres ouvertures, quelle que foit leur largeur, 
n'ont pas befoin d'être recouvertes, car elles ne peuvent être touchées 
d'aucun point fitué en avant du foffé; mais il faut toutes les grillager. 

Les créneaux doivent être exactement tracés de la même manière, 
& par derrière il faut leur ménager auffi à chacun, à travers la voûte, 
un évent circulaire de la largeur néceflàire. 

Le parapet, à la partie antérieure du Tourrion, depuis l'efcarpe 
abaiffée jufquau haut du mur circulaire intérieur, eft trace régulière- 
ment au compas, régnant tout autour d'un côté à l'autre du mur de 
la ville, & l'efpace compris entre la plongée de ce parapet & la grande 
voûte doit être fortement maçonné. 

Il eft d'ailleurs particulièrement à remarquer que, fi l'on veut 
tirer dans la galerie flanquante, aucun coup ne doit partir fans que 
l'on ait fait faillir la bouche de la pièce en dehors de l'embrafure; 
finon une épaiffe vapeur eft refoulée immédiatement en arrière, & 
caufe de grands dommages. 

Ainfi eft conftruit ce Tourrion, & pour ce qu'il ferait utile de 
remarquer encore, je le laiffe faire au le&eur. Le parapet uni, tel 
qu'il a été décrit ci-deffus, peut fuflire à tous les befoins par la force 
de fon profil : j'ajoute qu'il fera poflible en temps de paix de couvrir 
les voûtes ûtuées du côté de la ville avec une toiture baffe & légère, 
facile à démolir. 
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Quand on ne veut pas faire de grande dépenfe pour conftruire le 
Tourrion, il eft poffible d'en rédiger un autre projet moins cher, & 
voici comment : 

Étant donné l'angle du mur d'enceinte fur lequel on veut s'établir, 
on utilue celui-ci de manière à n'avoir pas à le démolir. On prend 
fur les deux côtés de cet angle, à l'intérieur & à l'extérieur, deux 
diflances égales réunies par des lignes droites auxquelles on donne 
1 30 pieds de longueur, foit a b & de. Ce fera fur le plan inférieur la 
largeur dn Tourrion (fig. 16 & 17). 

Voici maintenant comment doit être ce plan 1 . Premièrement, on 
tire une ligne droite perpendiculaire fur le milieu de a b, qui eft côté K. 
Sur cette ligne perpendiculaire on trace un double reétangle dont D E 
eft le côté à l'extérieur, & / m le côté à l'intérieur; là où la perpendicu- 
laire K rencontre la ligne de, on met la lettre A, & la lettre n là où 
elle rencontre la ligne intérieure / m; la longueur n h eft de 43 pieds. 
Puis l'on prolonge la ligne K A aufli loin qu'il eft nécefiaire ; enfuite on 
place la pointe d'un compas en K, & avec l'autre pointe on décrit un 
arc de D en E; là où l'arc ainfi tracé eft coupé par la ligne K A, on met 
le point 1. Ainû fe trouve limité le pourtour du plan inférieur*. 

Plus le fol intérieur de la ville fera élevé & compad, moins on 
aura befoin d'enfoncer en arrière les fondations, ce qui eft une grande 
économie. 

1 Cette defeription eft un peu obfcure dans le texte, parce qu'il parle de lettres indicatives 
qui manquent fur les figures & que tes indications ne font même pas toujours exaltes. J'ai dû 
mettre des lettres aux figures 16 & 17, & les faire concorder avec celles du texte. 

• Le texte ne donne pas la longueur h/; mais il réfultc du deffin original qu'elle eft égale à la 
longueur K n. 
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Le mur extérieur autour de tout ce Tourrion eft conftruit avec 
une épaifleur de 10 pieds; on en fait un autre de même épaifleur fui- 
vant la ligne n i, plus deux autres toujours de 10 pieds, allant des 
points D & E vers le point K, & s'arrêtant au mur n i. Enfin deux 
murs intermédiaires, toujours de 10 pieds, s'élèvent entre Di & i E, 
dirigés encore vers le point K l . 

En outre, plaçant une des pointes d'un compas en K, on décrit 
avec l'autre deux murs circulaires de y pieds d'épaifleur entre l'angle 
du mur de la ville &. l'efcarpe circulaire extérieure en i, divûant cet 
efpace en parties égales; ils font prolongés jufqu'au mur a K b, qui doit 
aufli avoir 10 pieds d'épaifleur, & croife à angle droit le mur n i vers 
le point K. On fait encore quatre murs contreforts de } pieds d'épaif- 
feur, compris entre les cinq gros murs; on les dirige toujours vers le 
point K, mais il ne faut pas diminuer leur épaifleur du côté de ce point, 
comme aux gros murs; tous font poufles en avant jufqu'au mur circu- 
laire D i E, ainfi qu'il a été deffiné à la figure 17, les petits comme les 
gros murs. 

Un fort bloc de maçonnerie doit s'élever en outre en avant du 
point K, parce que tous les efforts de l'attaque concourent à ce 
point. 

On cloifonne le rectangle intérieur almb avec cinq murs de 
f pieds d'épaifleur 9 ; dans les vides on peut conltruire des murs en 
croix de l'épaifleur d'une dalle, ou remplir ûmplement avec de la 
terre, fuivant qu'il convient à l'archite&e. 

On a indiqué plus haut comment les efcaliers doivent être (kits ; il 
paraît fuffifant d'en conftruire un feul, montant de la ville dans l'ou- 
vrage, placé près du mur d'équerre n h, du côté où on le voudra. 

1 Ces quatre derniers murs vont en diminuant de l'extérieur vers l'intérieur. 

• De ces cinq murs, quatre font d'équerre fur la gorge de l'ouvrage, un lui eft parallèle. 
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En defibus on fait cinq voûtes flanquantes, chacune de 10 pieds de 
largeur fur ij de hauteur. Ceci termine la defcription du plan 
inférieur'. 

On élève l'efcarpe à partir du fond des foffés, de manière que, fi 
haute que foit la muraille de la ville, on puiiTe tirer par deffus. Cette 
furélévation eft habituellement de i $ pieds. On incline auffi l'efcarpe 
tant en avant que des deux côtés & en arrière, la rentrant de 1 < pieds 
dans l'intérieur de l'ouvrage, ce qui lui donne une grande réfiftance. 

Le Tourrion a donc dans le haut une largeur de 100 pieds & une 
profondeur de plus de 120 pieds fuivant la ligne d'équerre ni'V Quant 
à la taille & à l'affife des pierres, on a donné plus haut la defcription 
de leur organifation, faite en vue d'une forte réfiftance aux coups de 
T artillerie. 

Les parapets n'ont pas plus de 4 pieds de hauteur; la crête en eft 
unie & horizontale; ils ont 18 pieds d'épaifleur au moins. Leur hauteur 
permet aux pièces de tirer par deffus; on n'y perce donc aucune 
embrafure; mais il faut des abris pour couvrir l'artillerie; ils dépen- 
dent un peu plus bas que la crête en maçonnerie, d'abord pour faciliter 
le rebondiflement du projectile, & puis parce que ces abris en bois 
font ainfi moins facilement endommagés ou renverfés en arrière. 

Sept groffes pièces d'artillerie, tirant en n'importe quel point, 
peuvent prendre place fur ce Tourrion. 

' Il eft à remarquer que ces cinq voûtes ne concordent pas avec la potition des murs de refend 
rayonnants. Il ne devrait y avoir que quatre voûtes entre les gros murs. 

* Dûrer a induré la largeur de magiftralc en magiftrale, Si la profondeur au contraire fur le 
plan inférieur. 



Lorfqu'un prince poflède un pays vafte & bien fitué, & qu'il a le 
choix pour y conftruire à ût volonté un château fort où il puiffe fe 
retirer & fe défendre contre fes ennemis, il doit chercher d'abord une 
pofition telle qu'on la propofe ci-deflbus. 

Premièrement, il faut faire choix d'une plaine fertile, bordée au 
nord par une haute montagne boifée, pour que ni le bois ni la pierre 
ne puiflent manquer à l'ouvrage projeté. Sur cette montagne on doit 
placer quelques fortes tours, & faire en forte que l'ennemi puiiTe diffi- 
cilement les atteindre. On ménage dans ces tours une iflue fecrète & 
cachée. De leur fommet on peut apercevoir de tous côtés dans la 
plaine, de manière que rien ne remue (ans qu'on le voie; de là on 
fignale auffi tout ce qui fe paffe par l'élévation de mannequins en 
paille, par le feu, par la fumée ou par les coups d'arquebufe. 

Le château doit être placé à un peu moins d'un mille de la mon- 
tagne, au centre de la plaine. En avant du point choifi, vers le fud, 
coulera une grande rivière dont le cours ne pourra être détourné; il 
fera poffible de conduire fes eaux tout autour du château, à travers 
les foffés, avec un certain courant ; on y élèvera du pohTon. 

Si l'on veut conferver les fofles fecs, on y organife des jeux, 
comme le tir de l'arc, de l'arbalète, de l'arquebufe, le jet de la balle, 
ou des jardins pour les arbres & les animaux. 

Le château eft entièrement conftruit fur un carré; toutefois, les 
angles extérieurs font abattus par des pans coupés, chacun de 600 pieds 
de long, qui fe reproduifent aux angles intérieurs, en diminuant con- 
venablement leur longueur. 
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Ce carré doit avoir une grande furface à caufe des défenfes exté 
rieures qui occupent beaucoup de terrain; c'eft pourquoi fon côté 
extérieur, avant que les angles n'aient été abattus, atteint jufqu'à 
4300 pieds de longueur. 

L'enceinte du château eft orientée contre les vents les plus forts, 
de manière qu'ils s'ufent fur fes angles; ainfi on place les deux pre- 
miers, l'un vers le levant, l'autre vers le couchant, & les deux autres 
font dirigés vers le midi & le nord. Les lettres A & B désignent le 
levant & le couchant; les lettres C & D le midi & le nord (Jig. 21). 

Tout autour du château, à un petit mille de diftance, ou auffi loin 
que I on peut atteindre avec une couleuvrine, on ne doit lahTer conf- 
truire aucune forte ni haute maifon, ni laifler faire aucun folle ou 
femblable chofe nuifible à la défenfe l . 

Le château n'a qu'une feule entrée principale, haute & large, 
placée du côté le moins dangereux & de moindre garde. Je l'ai mis 
au milieu de la ligne A D. Le prince doit avoir en outre une ifîue 
fccrète & cachée, pour qu'il puuTe à fon gré fortir & rentrer, même 
à cheval. Ce paflage fecret eft diligemment & en tout temps maintenu 
propre & prêt à fervir. 

Une autre petite porte eft encore ouverte entre B & D, par laquelle 
on puifle entrer & fortir, même à cheval, pour la défenfe du château. 

Comme l'enceinte fe compofe de deux remparts & de deux foffés 
revêtus, on abaifie ou l'on déplace les deux portes placées l'une devant 
l'autre félon qu'il eft avantageux, de manière que, fi par hafard la porte 
extérieure eft enlevée par furprife, l'intérieure foit confervée. C'eft à 
l'architefte à lavoir magiftralement ordonner ces ouvrages; auffi n'en 
parlerai-je pas davantage. 

• Les zones de fervitude autour des places fortes ne font pas, on le voit, d'invention récente. 
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En deffus des portes, les remparts ne font pas interrompus, mais 
ils confervent la continuité de la circulation. On pratique au travers de 
ces remparts de forts paffages voûtés pour l'écoulement des eaux & des 
immondices, un à chaque côté du carré, avec des portes aux points où 
ils débouchent dans les foffés; toutes les ordures font fréquemment 
balayées, comme cela doit fe faire dans une ville aufli parfaite. 

L'intérieur du château fe divife ainfi : au centre eft le palais du 
prince, établi fur un emplacement carré de 800 pieds de côté, n'ayant 
pas de pans coupés aux angles. Vitruve, ancien auteur romain, a clai- 
rement décrit le mode de conftruftion de ce genre de palais; fon 
emplacement eft défigné par la lettre e. 

Autour du château règne une enceinte extérieure de 60 pieds 
d epaiffeur & de 40 de hauteur, cotée f t précédée d'un foffé de 50 pieds 
de profondeur & de 60 de largeur, qui eft marqué au plan g. Cette 
enceinte, autour du palais, eft percée de quatre portes placées chacune 
au milieu de l'un des côtés, avec quatre ponts volants; de cette 
manière le prince peut, quand il le veut, fe joindre rapidement à fes 
troupes, n'importe de quel côté. 

Aux quatre portes on élève quatre tours rondes qui font faillie en 
dehors dans le fofTé; leur diamètre inférieur eft de 100 pieds, & le 
fupérieur de 70 ; la muraille en eft aufli épaiffe en haut qu'en bas ; on 
y conftruit de beaux logements; leur hauteur, à partir du fond du 
foffé, eft de 1^5 pieds, elles font furmontées d'un toit aplati. 

A l'angle a on fait encore une autre tour de 200 pieds de hauteur ; 
je laiffe fa largeur indéterminée, mais elle fera diminuée de moitié au 
fommet. Elle eft furmontée d'un clocher fervant de beffroi. Cette 
tour contient une chapelle avec le chœur. 

Le palais du prince étant ainfi conftruit & protégé, foit d'après 
les préceptes de Vitruve, foit d'après ceux d'autres architectes égale- 
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ment intelligents, on laiffe tout autour du foffé un emplacement carré 
de 600 pieds de largeur, marqué par la lettre h. Il eft réfervé pour le 
logement des confeillers du prince, de fes ferviteurs & de fes ouvriers; 
on doit y trouver auffi des puits & des citernes, fuivant que cela 
convient. 

Au-delà de cette efpèce de cour publique eft élevé le premier parapet 
maçonné, de 60 pieds de hauteur à partir du fol, avec une largeur 
de 100 pieds dans le haut, & de 150 dans le bas; cette inclinaifon 
donne à la muraille un fort appui. La lettre 1 déûgne fur le plan cette 
enceinte. 

En avant d'elle eft un foffé de 50 pieds de profondeur, avec une 
largeur égale en haut; fa contrefcarpe eft verticale. La lettre k le 
diftingue. 

Au-delà de ce foffé eft créée une voie pavée de 1 50 pieds de lar- 
geur, ou plus s'il le faut ; elle eft deftinée au commerce & à la conf- 
truftion d'habitations. Elle eft marquée par la lettre /. 

Au delà eft encore un rempart muraillé, ayant les mêmes dimen- 
fions que le précédent, fouf qu'il eft de 10 pieds moins élevé. Il eft 
coté m. 

Dans le foffé k on conftruit huit cafemates flanquantes qui s'appuient 
au rempart i, &. font pouffées jufqu'à la contrefcarpe; chacune d'elles 
a une largeur de 100 pieds, quatre font élevées aux quatre angles, à 
l'extrémité des diagonales, & les quatre autres toujours menées 
d'équerre fur les faces comme celles des angles, font au milieu des 
côtés. 

Dans le foffé extérieur n , contre l'enceinte m, on élève auffi douze 
cafemates flanquantes qui s'avancent de 100 pieds en avant dans le 
foffé, & ont la même largeur, ou celle dont elles ont befoin; elles fe 

K 
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défendent fur trois de leurs faces. On en met à chaque angle deux 
près l une de l'autre, contre les extrémités du pan coupé, puis une au 
milieu de chaque face. Et pour que ces points puiffent être reconnus 
dans le deflin, je les ai indiqués par une petite croix ainfi faite -j-. 

Entre ces hautes cafemates flanquantes, on en fait d'autres fous 
les deux remparts i & m, comme celles qui ont été décrites pour le 
Tourrion précédent; les embrafures font à 50 pieds les unes des autres. 
Toutes les voûtes qui font faites fous terre doivent être ajourées. 

à 

En avant de ce rempart de maçonnerie eft un foffé de 1 ço pieds 
de largeur & de 50 pieds de profondeur, coté n. Sur ces foffés font 
des ponts bien gardés & pourvus de pont-levis. Les paffages à travers 
les remparts font voûtés avec des voûtes de 1 2 pieds d'épaiffeur. A l'in- 
térieur de ces deux remparts, fur chacun des quatre côtés & également 
répartis, font conftruits trois efcaliers de 25 pieds de largeur chaque. 
Aucun obftacle ne vient arrêter ta circulation de leurs terres -pleins 
fupérieurs. Il faut auffi en des points choifis de l'enceinte extérieure 
conftruire pour la garde des petites maifonnettes, abris contre le 
mauvais temps. 

Au-delà du vafte fofie n eft un terre-plein de 1 f o pieds de largeur, 
diftingué par la lettre o. En avant on creufe un profond & très -large 
foffé fans maçonnerie, précédé d'un fimple rempart en terre du côté 
du château. Encore que l'on ne faffe pas ce rempart très-élevé, on peut 
y organifer des moulins à vent ou à manège, û l'on n'a pu avoir des 
moulins à eau. On plante au fommet une paliiïàde, ou bien l'on y fait 
un petit mur d'une pierre de taille d'épaiffeur, comme un parapet, 
haut de 7 pieds avec des degrés intérieurs, de forte que l'on puiffe 
regarder par deffus. Extérieurement on ne fait aucun bourrelet de 
terre en avant du foffé qui eft coté p. Le pont doit à l'intérieur, vers 
le rempart, être muni d'une forte porte en forme de maifon, qui foit 
de bonne garde. On a dit plus haut, dans la defcription du Tourrion, 
comment il faut conftruire la maçonnerie & régler les affifes. La terre 
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retirée des foffës doit être employée pour les remparts en arrière, de 
forte que l'on n'ait pas à la conduire au loin : on épargne ainfi une 
grande dépenfe. 

On complète l'organifation du pont extérieur par un petit ouvrâge 
conftruit en avant, & l'on y place un pont-levis, qui, une fois levé, 
empêche n'importe qui d'entrer, & donne toute fécurité à l'intérieur. 

Tout ce dont un très-puiflant prince doit fe pourvoir en grandes 
& en petites pièces d'artillerie, en abris & en mantelets, & en diverfes 
autres néceflités, des gens de guerre exercés & bien inftruits par une 
pratique journalière le lui apprendront. Le prince doit auffi fe procurer 
des vivres, des outils, & toutes chofes nécefTaires pour n'être en rien 
dépourvu. 

Il faut qu'il conftruife des écuries intérieurement au rempart exté- 
rieur maçonné fur le terre-plein /; on peut fans difficulté placer là 
deux mille chevaux pourvus de tout ce qui leur eft nécefiaire. 

On fait auffi camper à l'extérieur du large fofle revêtu, fur la 
plate-forme o, en arrière de la paliflade, une grande marie d'infante- 
rie logée dans des huttes. De là ils peuvent efcarmoucher journelle- 
ment avec l'ennemi, & courir le pays ou aller aux provifions. 

Lorfque les villes de la principauté ne font pas trop diftante* du 
château, il eft poffible de leur envoyer quotidiennement par les troupes 
des fecours, des avis & tout ce qui leur eft néceffaire. 

On conftruit des auberges des deux côtés, en avant des portes du 
foffé extérieur; elles font en bois, baffes, & ne doivent avoir aucune 
force, pour que fi l'ennemi les occupe il n'y trouve pas d'appui & 
qu'elles ne caufent pas de dommage. 

Celui qui ne faurait fe défendre dans un pareil ouvrage, où il ferait 
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renfermé avec tout ce qui eft nécefiaire, ne devrait en accufer que lui» 
même, car il eft difficile d'emporter ces défenfes redoublées, &, quand 
même le rempart extérieur maçonné ferait enlevé par une grande 
troupe & un puiffant effort, il relierait encore un rempart intérieur, 
plus haut que l'extérieur, & abfolument intaâ. Auffi les défenfeurs, 
s'ils font courageux , peuvent châtier l'ennemi dont ils font féparés 
par une large plate-forme & un profond foffé. 

Il faut auffi avoir des trous fur le rempart extérieur, où l'on foit 
à l'abri des coups d'arquebufe provenant des parapets en arrière. 
Ainfi le prince ne recevra pas de dommage de fa propre défenfe l . 

Il ne doit pas lailfer demeurer dans le château du monde inutile, 
mais feulement des gens habiles, religieux, fages, courageux, expéri- 
mentés, ingénieux, bons ouvriers, utiles au château, bons armuriers, 
& de grand fecours. Il n'y briffe non plus perfonne en qui il n'ait 
confiance, & qui n'en ait permiffion. 

Il ne faut permettre d'enfevelir aucun mort à l'intérieur; on 
organife extérieurement un cimetière, affez près, du côté de la mon- 
tagne, vers le levant; ainfi les miafmes, qui s'élèvent furtout pendant 
les temps humides de l'année, font chafles par les vents d'oueft. 

Pour difpofer les conftruétions dans l'efpace coté h, entre le parapet 
intérieur & les fofles qui entourent le palais , il faut examiner avec 
ordre la manière la plus avantageufe de les établir conformément à 
toutes les néceffités poffibles. Les quatre angles de ce carré font délignés 
refpeétivement par les lettres A, B, C & D, comme on l'a fait dans 
le deffin précédent des enceintes extérieures : on connaît ainfi les quatre 
points de l'eft, du midi & des deux orientations oppofées {Jig. 22). 

Cet efpace h a, comme on l'a déjà dit, 600 pieds de largeur; le 

' Voir à ce fujet l'Introduction, page xi. 
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côté extérieur du foffé qui environne le palais a environ 1 200 pieds 
de longueur. Autour de ce foffé , on laine quatre rues libres de 
conftru&ion, de fo pieds de largeur chacune, lefquelles doivent fe 
prolonger jufqu'à rencontrer en huit points les quatre côtés du 
rempart intérieur, de forte que quelqu'un, placé le long de l'un 
de ces foffés, peut voir fans empêchement des deux côtés jufqu'aux 
remparts. 

■ 

On trace encore, avec la largeur des précédentes, quatre rues 
partant des quatre portes du palais & dirigées vers les quatre côtés 
des remparts intérieurs. Toutes ces rues limitent les emplacements des 
maifons de la ville. Dans leur prolongement, on élève des efcaliers 
montant fur les remparts intérieurs; comme largeur, ils ont ou 
40 pieds, ou celle qui eft indiquée plus haut. On n'en met pas là où 
il y a des portes. 

On va s'occuper d'abord du côté A C, au milieu duquel eft percée 
la porte du rempart intérieur, vis-à-vis celle de l'enceinte du palais. 

H convient en premier lieu de placer l'églife. Elle eft difpofée dans 
l'angle A, de manière que, entre le rempart & fes murailles, il y ait 
une rue de 25 pieds de largeur. Le chœur deffine à l'extérieur une 
figure compofée de deux angles & de deux côtés appuyés aux angles. 
Sur les extrémités de ces derniers, on conftruit vers l'intérieur un 
carré de 200 pieds, qui complète la forme de l'églife. 

Au milieu de fon côté intérieur, on élève un fort clocher carré, 
aiïez bas, de 60 pieds de côté, dont une moitié repofe dans l'intérieur 
de l'églife, fur deux forts piliers, & dont l'autre moitié fait faillie à 
l'extérieur. Dans ce clocher font les habitations des gardiens de l'églife, 
les cloches & l'horloge. On y fait auffi un grand portail, contre lequel 
de chaque côté on ouvre une porte. Il y en a une auffi percée dans le 
milieu du mur de côté, fitué à main gauche de la perfonne qui arrive 
par l'intérieur. 

L 
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De ce côté, touchant l'angle du chœur, eft placée la (acriftie, ayant 
2 $ pieds de largeur & 80 pieds de longueur fur la ligne qui aboutit 
à l'angle fufdit; elle fuffit pour contenir tous les objets du culte. 

De l'autre côté, à droite, eft la cure ainfi déterminée : à partir de 
l'angle du bas de l'églife, on élève une ligne de 60 pieds de longueur, 
parallèle au rempart A C ; à fon extrémité on en trace une d équerre, 
dirigée vers le rempart, à 25 pieds duquel elle s'arrête; ce point d'ar- 
rêt eft joint à Ton tour par une autre ligne d équerre avec l'angle du 
chœur. Il refte ainfi entre le parapet d'une part, & de l'autre l'églife 
& la cure, une rue droite de 2 5 pieds de largeur, comme il a été dit 
ci-deffus. 

Sur la dernière ligne tracée, on prend un point diftant de l'angle 
extérieur, de 126 pieds, par lequel on élève une perpendiculaire 
prolongée julqu'au mur de l'églife; on détermine ainfi entre celle-ci 
& la cure un triangle qui forme le jardin du curé. 

Du côté gauche on conftruit un autre triangle au moyen d'une 
perpendiculaire fur la direction du rempart A D; il eft encore donné 
comme jardin au curé. Celui-ci eft donc bien logé, & la (acriftie bien 
gardée. 

J'ai tout defiiné à la figure 22, & pour que chaque bâtiment foit 
reconnu, je lui ai donné une défignation fpéciale. Il en fera de même 
pour les autres. Le chœur eft numéroté 1, l'églife 2, le clocher ), la 
ikcriftie4, la cure 5, le petit jardin 6, le grand jardin 7. 

Après l'églife, on s'occupe avant toute autre chofe des fonderies 
dans lefquelles il faut pouvoir exécuter toutes efpèces d'ouvrages de 
fonte, grands ou petits; tous ceux dans la ville qui s'occupent de la 
fonte du bronze ou du cuivre, quelque ouvrage qu'ils veuillent faire, 
doivent l'exécuter dans cet établhTement, & on ne doit leur permettre 
de fondre en aucun autre lieu. On conftruit quatre fonderies, chacune 
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de 100 pieds de côté, placées dans l'angle C du côté où le vent entraîne 
au dehors leur fumée empeftée. Toute Tannée en effet, le vent fouffle 
furtout de loueft & du nord, & s'il venait du levant, il entraînerait 
encore la fumée au dehors de la ville; feul le vent du midi, qui 
fouffle rarement, peut l'amener vers l'intérieur. C'eft pourquoi il 
me paraît que c'eft le plus commode emplacement à donner à ces 
éubliffements. 

Us font tous les quatre groupés deux à deux, vis-à-vis l'un de 
l'autre, de manière à être féparés par une rue de 50 pieds de large; 
ils ne doivent pas toucher les remparts dont ils font féparés par une 
rue de 2 5 pieds de largeur. L'aflemblage de deux de ces bâtiments eft 
dans fa longueur parallèle à la ligne A C. Ils font cotés refpeéUve- 
ment 8, 9, 10 & 11. 

On règle enfuite la place qui eft en avant de la porte du palais, 
du côté de celle des remparts, entre A & C, place numérotée 1 2. On 
lui donne 200 pieds de largeur & )oo de longueur. On a de chaque 
côté de la place deux îlots à bâtir, chacun de 200 pieds de largeur 
fur 406 pieds de longueur. L'îlot fituê à droite en regardant de l'ex- 
térieur vers l'intérieur, eft partagé en deux parties égales. L'hôtel de 
ville occupe la première, celle qui eft contre la place; en fon milieu, 
on ménage une cour carrée de 50 pieds de côté, au centre de laquelle 
on peut mettre un puits. Il ne faut admettre dans l'hôtel de ville 
aucun commerce, & le lauTer au contraire parfaitement dégagé. Il eft 
défigné par le numéro 1 j . La prifon pour les malfaiteurs eft en deffous 
de cet édifice. 

Quatre maifons égales fe partagent l'autre partie en arrière de 
l'hôtel de ville, au centre de laquelle on laiffe une cour carrée, placée 
en diagonale, de manière que chaque maifon ait (a petite cour trian- 
gulaire donnant un jour fuffifant. 

L'îlot fitué en face de l'hôtel de ville eft partagé pour huit maifons 
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égales, au centre defquelles on fait encore, pour leur éclairage, une 
cour femblable à la précédente; la lettre x le déûgne fur le plan. 

Entre chacun de ces deux emplacements & le rempart A C, font 
difpofés quatre îlots de maifons qui s'arrêtent de chaque côté aux deux 
rues allant du foffé du palais au rempart intérieur; ils font en outre 
partagés dans leur milieu par la rue qui va de la porte du rempart à 
la place. 11 faut encore ménager une rue de 50 pieds de large entre 
le rempart & les deux îlots qui l'avoifinent, & une autre également 
large entre les deux îlots d'une part, & de l'autre l'hôtel de ville & 
les bâtiments qui lui font pendant. Cette dernière s'étend des deux 
côtés jufqu'aux remparts, entre A D & C B. Une autre rue de 25 pieds 
de large les partage aufli en deux, fuivant leur longueur. Ces ûx der- 
niers îlots font donc environnés de larges & libres rues, comme il 
convient autour d'une place. Des quatre derniers, celui qui eft près 
de x eft coté 17 , celui qui eft près de 1 ) eft coté 18; l'îlot en arrière 
de 18 eft coté 16, & celui en arrière de 17 eft coté 1 ç. Les deux îlots 
17 & 18 font partagés chacun en vingt maifons pareilles; les îlots 15 
& 16 en ont chacun quarante. 

Il faut encore diftribuer les conftruétions dans les deux efpaces qui 
fe trouvent vers A du côté de l'églife, & vers C du côté des fonde- 
ries, ce que l'on fait ainfi : Près de chacun des deux îlots x & 1 j, il 
y en a quatre, deux de chaque côté, féparés l'un de l'autre par une 
rue de 2 f pieds, ne s'arrêtant en deflus & en deflbus qu'aux remparts 
C B & A D. Chacun des quatre îlots a une longueur de { 2 f pieds & 
une largeur de 87 pieds et demi. Celui qui eft près de la fonderie eft 
coté 22, le voifin 2j; de l'autre côté, en deflbus du numéro ij , l'îlot 
qui eft près de l'églife eft coté 19, & fon voiûn eft coté 20. Chaque 
moitié d'îlot longeant les grandes rues contient onze maifons égales; 
l'autre moitié longeant les petites rues en a vingt-deux. 

Il refte encore de ce côté deux emplacements à bâtir, un vers 
l'églife, l'autre vers les fonderies. Du côté de la cure, un feul îlot 
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borde les deux larges rues; fa longueur eft égale à la largeur des deux 
îlots 1 6 & 1 8, & fa largeur eft de 170 pieds; il eft coté 21. On le 
divife d'abord en douze maifons égales, puis les quatre des angles font 
fubdivifées chacune en deux, ce qui forme un total de feize maifons 
dans l'îlot. Il relie devant l'églife une belle place qui en rend l'accès 
facile. 

De l'autre côté, vers les fonderies, au-deffus des deux emplace- 
ments 15 & 17, le long des mêmes rues, on trace deux autres îlots 
ayant chacun la même largeur que ceux fus-nommés : le plus près du 
rempart a 200 pieds de longueur; il eft divifé en dix maifons égales; 
l'autre, qui eft au-deflus de l'îlot coté 17, a 250 pieds de longueur, 
& douze maifons égales. On maintient ainfi un vafte efpace libre 
autour de la fonderie, efpace néceflaire pour y accéder des deux côtés 
avec la grofle artillerie. Le premier de ces îlots, fitué vers le rempart, 
eft coté 24, & l'autre 2 5 . 

Il convient maintenant de difpofer de ces maifons. D'abord les 
quatre maifons placées derrière l'hôtel de ville, & les huit ûtuées en 
face de cet édifice dans l'îlot x, font les palais des feigneurs. Celles 
des deux îlots 17 & 18 font deftinées aux gentilftiommes. Dans les 
maifons des deux îlots 1 5 & 16, on loge les capitaines, les enfeignes, 
les meftres de camp & tous les principaux hommes de guerre; 
la porte eft ainfi gardée par eux, & ils font toujours prêts à partir. 
Comme ils ne font pas d'affaires, ils n'ont pas befoin de vaftes 
demeures. 

Autour de l'églife, dans les maifons des îlots 19, 20 & 21, on 
établit les gens que leurs affaires conduifent à une vie tranquille. 
Autour de la fonderie, au contraire, dans les maifons des quatre 
îlots 22, 2j, 24 & 25, on met les forgerons, les fondeurs, les tour- 
neurs, & tous les ouvriers en métaux qui font là convenablement 
placés pour la fonderie & pour leur ouvrage. Le plan de la ville eft 
donc fourni tel qu'il doit être de A en C. 

M 
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On organife de la manière fuivante 4c côté B C dont on va 
s'occuper. 

Premièrement, on diftribue entre les trois rues qui vont du châ- 
teau au côté B C huit îlots ayant deux à deux la longueur du fofle du 
palais. Quatre rues, chacune de 1 f pieds de largeur, les féparent entre 
eux, ainfi que du rempart ; ces huit îlots font refpe&ivement numéro- 
tés à partir du rempart 2Ô-& jo, 27 & ji, 28 & 52, 29 & )). Entre 
les deux îlots les plus rapprochés du rempart, cotés 26 & )o, on laifle 
une place de 100 pieds de largeur; c'eft un efpace libre néceflaire 
entre les deux. Le prince fait conftruire fur ces deux terrains deux 
grands arfenaux renfermant l'artillerie, les principaux genres de 
défenfe, les outils & tout ce qui eft néceflaire pour un bon armement. 

Il faut que ces deux bâtiments foient tout entiers fortement voûtés 1 ; 
fous leur rez-de-chauffée on établit de bonnes caves dans lefquelles la 
boiflbn fera bien placée. Les murs de ces deux maifons ne doivent pas 
être très-élevés; mais on difpofe en defTus une vafte toiture, fervant 
de greniers à blé, pour que le prince puilTe en faire bonne provifion. 

On doit auffi veiller à ce que chaque habitant ait dans fa maifon 
un approvifionnement de vivres pour une année. 

Ces deux établiflements n'ont en bas que peu de fenêtres, petites 
ôl bien garnies de forts volets. Il faut faire bonne garde autour. 

1 Dans quel but Durer prefcrit-il de voûter tous ces magaûns & impofe-t-il ainû une 
dépenfe confidérable au fouverain ? Ce n'eft évidemment pas par crainte des projectiles ennemis. 
Les boulets creux & les bombes étaient alors parfaitement inconnus, & le tir plongeant tout â 
fait inufité. Ces abris voûtés n'ont donc aucune relation avec les mefures défenfives : il s'agitait 
Amplement pour Albert Dûrer de diminuer les chances d'incendie accidentel, & il ne ferait 
pas rationnel de le prefenter comme un précurfeur en fait d'abris voûtés défcnûfs & de lui en 
faire honneur. N'avons- nous pas en France, & dans des places fortes même, des bâtiments voûtés 
qui ont été exécutés tout à fait en dehors des idées défenlîves : je citerai, par exemple, la corderie 
de la marine à Toulon. C'eft dans un ordre d'idées analogue que notre auteur demandait des 
voûtes pour le rez-de-chaulTée des arfenaux. 



Digitized by Google 



- 55 - 

Parmi les fix autres îlots, les deux qui longent le fdffè du palais, 
numérotés *o & 33, font -divifés chacun en vingt maifons égales. Aux 
deux extrémités intérieures des deux îlots 28 & 32, on conftruit deux 
maifons de bains, vis-à-vis l'une de l'autre; elles ont chacune trois 
faces : celle pour les hommes eft cotée m, celle pour les femmes eft 
cotée /. Le refte de chacun de ces deux îlots eft partagé en trente-fix 
maifons femblabies. 

Les deux îlots 27 & 31 ont chacun quarante maifons égales; on y 
loge les ouvriers en bois & en bâtiments. 

Il faut encore un autre arfenal pour les bois de charpente & autres 
pièces travaillées, pour les bois en grume, les planches & pour les objets 
du même genre ; on le place dans l'angle B. Il occupe un re&angle de 
200 pieds de largeur, & de 400 pieds de longueur fuivant la direction 
de l'îlot numéro 30. L'angle, vers le rempart, eft légèrement abattu, 
comme d'habitude. Au centre du bâtiment eft une cour longue de 
200 pieds & large de 50. Il eft numéroté 34. On remarquera encore 
que tout autour, le long du rempart, il faut laifTer une rue de 
2ç pieds de largeur; on excepte celle qui conduit à la porte entre A 
& C, dont la largeur a déjà été donnée. 

1 

A cet établiflement on adjoint un emplacement de 100 pieds de 
large, qui s'étend jufqu'à la rue longeant le bâtiment 30 ; on y conftruit 
fix maifons égales, où logent les ouvriers qui doivent être continuelle- 
ment dans l'arfenal & y travailler. Cet îlot eft numéroté 3 $ . 

En-deflbus de cet arfenal font quatre îlots laiftant entre eux & 
celui-ci, confidéré dans fa longueur, une rue de 2 $ pieds de largeur. 
Ils s'arrêtent à la rue qui va du fofle du palais jufqu'au rempart B D. 
Entre eux font trois rues de 2$ pieds de largeur chacune. Le plus 
rapproché des remparts eft numéroté 36, & les fuivants 37, 38 & 39. 
Il refte ainfi, en avant de l'arfenal aux bois, une vafte place très- 
propre au travail. 
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Chacun des trois îlots }6, )j & }S contient feize maifons fembla- 
bles. L'îlot jç, dans la moitié qui fait face à l'îlot j8, n'en a que trois 
longues ; il en a huit dans l'autre moitié. 

Les huit maifons de l'îlot }6 qui regardent le rempart font affectées 
aux charrons qui peuvent ainfi appuyer à ce rempart leurs pièces de 
bois; les huit de l'autre côté font pour les felliers & ouvriers de même 
efpèce. Dans l'îlot 37, en face des felliers, font les confectionneurs 
de brides & d'objets analogues, & de l'autre côté les fabricants de 
cuiraffes & ouvrages femblables. Dans le troifième îlot 38, en face des 
précédents, font les éperonniers & autres fabricants de petits objets, 
& de l'autre côté de l'îlot on établit ceux qui fabriquent les armes 
blanches, comme piques, hallebardes, dagues & épées. Les trois grandes 
maifons de l'îlot 39 logent les menuifiers, qui doivent avoir de l'efpace 
pour leurs planches, & celles de l'autre côté renferment les tourneurs 
& autres ouvriers du même genre. En temps de paix, les tailleurs de 
pierre ont leurs chantiers à l'extérieur de la ville. 

Dans les quatre îlots 28, 29, )i & }j, le prince établit tous ceux 
qu'il lui plaît. 

Le côté BCeft donc complètement réglé. 

Voici comment on ordonne le côté B D entre le foffé du palais 
& le rempart. 

Entre les trois rues qui conduifent des extrémités des fofîes du 
palais & de la porte centrale au rempart intérieur entre D & B, on 
trace huit îlots traverfés par les rues prolongées panant de l'arfenal 
au bois numéroté 34, rues qui confervent leur largeur. Ils font numé- 
rotés de la manière fuivante : celui qui eft le long des foffés du palais, 
en-defTous de l'îlot 39, porte le numéro 40; puis viennent fucceflive- 
ment, en allant vers le rempart, les numéros 41, 42 & 43; en-defTous 
de ceux-ci, & toujours dans le même ordre à partir des foffés du 
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palais, font les numéros 44, 45, 46 & 47. Chacun de ces huit îlots 
renferme vingt-quatre maifons égales. 

On les occupe de la manière fuivante : dans le côté de l'îlot 4} 
tourné vers le rempart, font les pelletiers, & dans le côté analogue de 
l'îlot 47 font les cordonniers. De l'autre côté de celui-ci font les frui- 
tiers, & de l'autre côté du précédent, les ouvriers qui travaillent la 
peau. Dans les maifons de l'îlot 42 fkifant façade vers l'îlot 4?, on met 
les cordiers qui ne font pas ainfi éloignés du rempart fur lequel ils 
filent leurs cordes. Derrière eux on loge les tailleurs. L'îlot 46 contient 
encore des fruitiers en face de ceux établis dans l'îlot 47, de forte que 
toute cette rue eft confacrée des deux parts à ce genre de négoce; 
car on a grand befoin dans la ville de tout ce que vendent ces mar- 
chands. De l'autre côté de cet îlot font les tifferands, les drapiers & les 
fabricants de tentes. 

Dans les quatre îlots numérotés 40, 41 , 44 & 45 , le prince loge 
ceux qu'il lui convient, augmentant ou diminuant à fon plaifir les 
dimenfions des maifons. 

Aux douze angles les plus rapprochés des foffés du palais appartenant 
aux fix îlots 29, )}, 40, 44, 54, $ }, on établit douze cabarets ou hôtels. 

Il refte encore à l'extrémité du côté B D un carré de 600 pieds 
en tous fens : on le divife en cinq compartiments différents. Les quatre 
premiers font en-deffous de la rue qui va du foffé du palais au rem- 
part B D; ils font face aux quatre îlots déjà numérotés 44, 45, 46 
& 47 ; ils ont la même largeur & font traverfés par les mêmes rues 
prolongées, toujours avec une largeur de 2$ pieds; la longueur de 
chacun eft de 400 pieds. Le plus près du rempart eft numéroté 5 1 , les 
autres à la fuite 50, 49 & 48. 

En-deffous de ces quatre Ilots eft un emplacement de 600 pieds de 
long fur 1 50 de large, on y ménage un îlot de 475 pieds de longueur, 



- ,6- 

numéroté 52. 11 cÛ entouré d une rue de 25 pieds de largeur parfai- 
tement dégagée. On y confirait un entrepôt des vivres, dont les 
murailles font épaiffes, baffes, & furmontées d'une voûte; de fortes 
caves régnent fous toute là longueur *. 

Dans ce magafin font confervés la graille, le fel, les viandes léchées 
& autres aliments. Sur le fol des greniers eû répandu le grain, lavoir : 
l'avoine, l'orge, le froment, le millet, les pois, les lentilles & cbofes 
analogues. 

Les quatre îlots numérotés 48, 49, 50 & çi. ont chacun vingt 
maifons égales. Dans le dernier font établis les ouvriers en tôle & les 
forgeurs de cafques; leurs meules à polir & à aiguifer font vis-à-vis la 
rivière, en avant de la ville. L'Ilot 50 loge d'un côté les ferruriers & 
les fabricants de menus objets en fer & de tout ce dont la nobletTe fe 
fert comme objets de luxe ou d'utilité; de l'autre côté font les fon- 
deurs de poêles, les chaudronniers & les ferblantiers. 

Dans l'îlot 49 font les fondeurs d'étain, en face des ferblantiers, 
d'un côté, & de l'autre, les bijoutiers, les épingliers, & ceux qui tra- 
vaillent les métaux à la main. On loge dans les maifons de l'îlot 48 
l'orfèvre du prince, les peintres, les fculpteurs, les brodeurs en foie & 
les cifeleurs en pierres fines. 

Il refte encore à occuper l'emplacement fitué entre le fofle du 
palais & le côté A D du rempart. On y trace huit îlots en tout fem- 
blables aux huit îlots numérotés 40, 41, 42, 4), 44, 45, 46 & 47. 
On ménage ainfi en avant du magafin aux vivres une place libre de 
100 pieds de large & de 1 50 pieds de long, de forte qu'il y a là un 
emplacement fuffifant pour les affaires. Les caves de ce bâtiment y 
ont leur entrée & leur fortie. 

1 Ici c'eft encore la confervation des aliments, & non les néceffités de la de'fenfe, qui amené 
Durer à conftruire des voûtes. 
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Les quatre Ilots numérotés 53, $4, 59 & 60 font chacun occupés 
par vingt maifons égales. Dans les deux îlots j ; & $6, font les étaux 
de boucher où l'on vend la viande, placés droit vis-à-vis l'un de l'autre, 
à chacune des extrémités aboutifiant à la rue centrale; un couperet 
les déûgne. Les deux parties reliantes de ces îlots, en arrière des étaux 
de boucher, font partagées entre trente-fix petites maifons égales. 

• 

Les deux moitiés des îlots 57 & 58 qui font face aux deux précé- 
dents contiennent chacune vingt maifons égales. L'abattoir doit être 
placé en dehors de la ville, vers l'aval de la rivière, & le logement 
des bouchers eft en arrière de celui des bralTeurs dont on va parler. 

Ceux-ci font placés dans les deux îlots numérotés 59 & 60, du 
côté du rempart, pour qu'ils aient là leurs caves & leurs débits de 
bière; mais les brafleries proprement dites font placées en dedans de 
l'enceinte extérieure, dans l'angle D ; c'eft là auffi qu'ils doivent gou- 
dronner leurs tonneaux. 

Les boulangers ont leurs maifons dans les deux îlots 57 & f8, en 
face le logement des bouchers. 

Tous les gens fanant d'autres métiers néceflaires, mais dont il n'a 
pas encore été queftion, & qui pour leurs affaires n'ont pas befoin de 
grands emplacements, font logés dans les maifons reliantes, & les 
plus importants font les plus rapprochés du palais. Auffi tous les pro- 
priétaires des maifons avoiûnantes doivent-ils conftruire fous leurs 
maifons des boutiques, & livrer aux marchands les galeries inférieures. 
Les meilleures boutiques vers les foffés du palais font données aux 
commerçants les plus importants, comme les changeurs d'or & d'ar- 
gent, les épiciers, les marchands de toiles, les ouvriers en foie, les 
fàifeurs d'habillements & autres de même efpèce, (ans oublier un maître 
apothicaire. 



On clafTe enfuite les autres négociants qui ont à vendre de toutes 
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efpèces de petites marchandifes, & on leur fait des petites boutiques, 
donnant toujours les meilleures aux plus importants, & les autres aux 
moindres. Il faut partager également les barbiers entre les quatre côtés 
de la ville. Les vendeurs de pain font placés l'un dans la rue qui eft 
en arrière de l'hôtel de ville, vers les deux îlots 19 & 20, l'autre en 
arrière de l'îlot x qui eft en face de l'hôtel de ville, dans la rue qui eft 
entre les deux îlots 22 & 25. 

Toutes les maifons font conftruites en pierres & font féparées par 
de bonnes murailles, pour que le prince & fes troupes foient plus 
aflurés contre le feu. Les maîtres architectes favent difpofer les ouver- 
tures dans ces maifons. Celles-ci font dans une ville où il ne peut y 
avoir beaucoup de place pour les befoins des habitants, auffi n'a-t-on 
pu donner à leur plus long côté que 50 pieds, ou à peu près, tandis 
que le plus petit, qui eft en façade, eft réduit jufqu'à 2 5 pieds. 

Si on voulait augmenter le nombre des petites maifons, on pour- 
rait divifer celles de l'un des îlots & d une en faire deux qui confer- 
veraient leur profondeur & n'auraient plus que 25 pieds de façade; ce 
ferait encore fuffifant comme logement. 

J'ai fait & deffiné le plan de chaque îlot, & pour ce qu'il ferait 
encore néceffaire d'examiner, j'abandonne ce foin à d'autres; j'ai 
marqué fur le plan par un petit cercle avec un point central les 
emplacements des puits. 



Lorfqu'il fe trouve dans un pays une étroite bande de terre plane, 
fituée entre la mer ou une grande étendue d'eau d'un côté, & une 
montagne ou un rocher élevé de l'autre, fi la montagne ou le rocher 
font aflez abruptes pour qu'on ne puifle les franchir avec une troupe 
un peu nombreufe, & fi l'efpace entre la montagne & l'eau, bien 
qu'étroit, eft d'une aflez grande longueur, le prince qui pofiede ce 
point peut y conftruire un fort château ou Clufe, qui ferme complè- 
tement l'accès du pays fitué au-delà de ce défilé. Il s'y prendra ainfi : 

- 

On commence par difpofer au milieu de la longueur de cette 
plaine une cour circulaire, un peu plus rapprochée du rocher ou de la 
montagne que de l'eau, lac ou mer; fon diamètre eft de 400 pieds; on 
la défigne au plan par la lettre A (fig. 2 ) ). Dans cette cour, au point 
le plus convenable pour l'ouvrage à conftruire, on creufe un puits ou 
une citerne bien organifés. 

Autour de la cour on élève une enceinte circulaire ayant 1 f o pieds 
de largeur au niveau des fondations, & 110 feulement au fommet. 
Si l'on veut que le mur intérieur dans la cour ne s'élève pas en talus, 
comme à l'extérieur, mais au contraire monte verticalement à partir 
du fol, cela peut fe faire; dans ce cas la plate-forme fupérieure eft plus 
large que nous ne l'avons dit K Cette enceinte eft défignée par la 
lettre B. 

On conftruit à l'intérieur, tout autour de cet ouvrage, devant les 
chambres, deux galeries en pierre de 15 pieds de largeur, voûtées 
l'une fur l'autre, & fupportées par des colonnes de pierre. On arrive 



1 Elle atteint 12; pieds de largeur, en réfervant 2; pieds pour la bafe du talus de l efcarpe. 



à ces galeries par quatre larges efcaliers en limaçon, conftruits en 
quatre points placés en croix l'un vis-à-vis de l'autre ; ils s élèvent jus- 
qu'à la hauteur de la plate-forme fupérieure, conduisant ainfi en tous 
les points de la conftru&ion ; l'un d eux doit être dans la direction du 
midi; la pofition des autres eft ainfi déterminée convenablement. 

Quarante murs, chacun de 1 2 pieds d epaifleur, partagent l'enceinte 
circulaire B en quarante compartiments femblables, tous dirigés fur le 
point central de la cour A. Ces refends confervent la même épaùTeur 
fur toute leur longueur. Lefcarpe a 1 5 pieds d epaifleur à la hauteur 
des fondations; le mur circulaire intérieur autour de la cour n'a pas 
befoin de plus de j pieds d'épaifleur, car il ne fupporte aucune 
charge. 

Dans les compartiments on fait différents logements, comme falons, 
chambres, cuifmes, & tout ce qui eft néceflaire. 

Le parement intérieur de l efcarpe circulaire doit être renforcé 
dans chaque compartiment des chambres par des maçonneries demi- 
cylindriques , fituées lune au-deflus de l'autre, faites en forme 
de puits, & fermées comme des voûtes : le mur eft ainfi très-fort. 
Cela permet de diminuer un peu fon epaifleur dans la partie creufe la 
plus avancée vers l'extérieur; c'eft là que l'on place les fenêtres fans 
caufer de détriment au mur; elles ne peuvent être atteintes à caufe 
des défenfes extérieures. On a montré fuffifamment plus haut comment 
il fallait organifer toutes ces murailles. 

Du côté de la cour, chaque chambre au rcz-de-chaufTée doit avoir 
fa porte & fon entrée, toutes de la même forme. 

En quatre points oppofés, ûtués jufte entre les quatre efcaliers 
tournants, on fait, en avant de la galerie qui circule autour de la cour, 
quatre portes voûtées en forme d'entrées de caves; ce font les iflues 
des écuries fouterraines qui font fortement voûtées & prennent jour 
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dans les foffés par d'étroites & longues fenêtres. Elles occupent la 
première voûte au-deflbus du fol, &, bien organifées, on peut facile- 
ment y placer trois cents chevaux. 

ê 

La grande porte d'entrée du château eft ûtuée un peu à main 
droite de la ligne du midi, en allant vers l'extérieur. En dedans, on la 
furmonte d'un édifice carré; en dehors, elle eft protégée par un 
Tourrion demi-circulaire, fitué dans le fofle C, s avançant de jo pieds 
au-delà de l'efcarpe, & ayant 60 pieds de largeur dans le fens de 
l'enceinte B, qui le dépaiïe en hauteur de r 5 pieds. 

Tous les gens expérimentés favent très -bien comment la porte 
doit être faite avec pont-levis, herfes & autres femblables machines. 

On fait les caves & les voûtes aux provifions entre le couchant & 
le nord, en-deffous de l'enceinte; fous les écuries & à la hauteur du 
fond du foffé, on doit conftruire, fur tout le pourtour, des cafemates 
à feux rafants, très-fortement voûtées, comme on le dira ci-deffous 

Autour de cette enceinte habitée, on creufe un fofTé de 100 pieds 
de largeur & de 50 pieds de profondeur, défigné par la lettre C. 
Au-delà de ce fofîe, on élève un rempart maçonné ayant 100 pieds de 
largeur au plan des fondations, & 65 pieds d'épaûTeur feulement dans 
le haut; il eft défigné par la lettre D. 

Dans le fofTé C, on confirait en vis-à-vis quatre cafemates flan- 
quantes, difpofées en croix, de manière que la première, cotée F, foit 
vers le levant, que la féconde, cotée H, foit vers le couchant, que la 
troifième, cotée G, foit vers le midi, & enfin que la dernière, cotée I, 
foit vers le nord. Elles partent de l'enceinte circulaire B pour arriver 
au rempart D; leur largeur eft de 100 pieds, pour que l'on puiffe s'y 
fervir de fortes pièces. 



1 La figure 24 ne montre pas les caves, parce qu'elle eft une coupe ûtuée au fud-eft. 
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Sur un tiers de la largeur de la couverture prife fuivant la longueur 
du fofie, il doit relier une ouverture, afin que la fumée puifle libre- 
ment s'écouler. Pour y arriver on fait deux toitures à droite & à 
gauche, & on laifle le milieu libre, ainfi qu'il eft ufité dans les fonde- 
ries ; feulement on le protège par un grillage en fer *. 

Dans ces quatre cafemates, on établit les mêmes divifions : 
à l'intérieur de chacune font quatre forts piliers en pierres qui aident à 
fupporter douze fortes voûtes affifes d'autre part fur les murailles, voûtes 
fur lefquelles on place la couverture, comme il eft montré dans les 
planches (fig. 25). 

Sur le pourtour de l'enceinte B, en defTous, à hauteur du fond du 
folié C, on difpofe une galerie circulaire cafematée, à feux râlants, 
munie de trente-deux embrafures * dans les intervalles des cafemates 
flanquantes. On a fuffifamment montré plus haut comment il faut les 
organifer. On les voit fur une fradion du plan n° 2 j . 

On enferme les barils de poudre dans des magafins cachés, difpofés 
dans l'enceinte circulaire D, & de telle manière que, en cas d'accident, 
toute l'explofion fe ÉuTe par la partie fupérieure; aufli doit-on ne leur 
mettre qu'une couverture légère 8 . 

Sur le Tourrion extérieur D, vers le nord, on élève une tour ronde 
cotée Q., de 150 pieds de hauteur, avec jo pieds de diamètre en bas, 

1 La defcription de ces cafemates eft loin d être claire, & elle n'eft même pas en tous fes 
points conforme au profil que nous en donnons à la figure 2 j . Celui-ci a été defllné en combinant 
enfemble le texte & les deffins de Durer, & en cherchant à les faire concorder. 

' Je trouve trente-fix embrafures au lieu de trente-deux, ce qui tient a ce que Durer place 
un piédroit dans l'axe des cafemates flanquantes, fans réfléchir que c'eft jufte l'emplacement du 
partage qui conduit à ces cafemates. Celles-ci obftruent ainfi deux voûtes défenfives. En corrigeant 
ce défaut, & mettant une voûte dans Taxe de la cafemate flanquante, les deux voûtes voiûnes ne 
font pas perdues pour le fianquement. Cette difpofition, qui ne change rien au caraftère de la 
fortification, nous a femblé feule acceptable. 

» Je ne comprends pas le choix de cette pofition que rien n'indique fur le plan, & qui refte 
par conféquent alfez indéterminée. 
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& 20 pieds de diamètre en haut; fes murailles ont une forte épaiffeur, 
& fes fondations font très-profondes; au centre elt pratiqué un étroit 
efcalier tournant. Du haut de cette tour on aperçoit au loin : on y 
place l'horloge & auffi un guetteur (voye\ la figure 26). 

Si les moulins à eau ne fuffifent pas, on élève fur l'enceinte D des 
moulins à vent, ou l'on difpofe dans le foffé extérieur des meules à 
manège ; mais en temps de paix il faut moudre en dehors de la ville. 

On donne au foffé extérieur 80 pieds de largeur & fo pieds de 
profondeur; il eft défigné par la lettre E. Dans ce foffé & en avant de 
l'enceinte D, on confiruit fix caferaates flanquantes : deux font dans le 
prolongement des deux cafemates intérieures cotées F & H, & les 
quatre autres font partagées également fur la circonférence. La lettre K 
défigne celle qui eft en avant de la cafemate F; viennent enfuite, en 
tournant du côté du midi, les cafemates L, M, N, O, P. Elles avancent 
de 50 pieds dans le foffé, & ont 70 pieds de largeur fuivant le pare- 
ment du Tourrion D; les deux côtés prolongés fe dirigent vers le 
centre de la cour intérieure 

Sur les deux foffés C & E, on confiruit deux ponts conduifant 
dans la campagne & couverts des deux côtés, de manière que l'on ne 
voie perfonne entrer ou fortir. Le paffage à travers l'enceinte D eft 
fortement voûté, &, en avant de la féconde porte, on place encore 
un demi-Tourrion intérieur. Rien n'empêche de conftruire en d'autres 
points des ponts de communication entre les deux enceintes B & D, 
& de placer des efcaliers contre le mur de gorge de l'enceinte D. 

Au-delà du foffé E on confiruit contre le pont, vers le midi, une 
maifon de portier, très-baffe, dont les côtés de 2 5 pieds de longueur 
chacun, repofent fur un léger foubaffement en maçonnerie. Envelop- 
pant cette maifon & le débouché du pont, un petit mur d'enceinte 

1 Ces deux côtés font au contraire parallèles dans le dcflîn original que nous avons fuivi. 
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rectangulaire s'avance de 50 pieds au-delà du foffé, il a 75 pieds de 
longueur & 1 2 pieds de hauteur. Il eft percé au milieu de fa partie 
antérieure d une large porte par laquelle on arrive au pont en droite 
ligne ; en outre, fur les deux côtés du mur font ouvertes deux petites 
portes par lefquelles on peut encore accéder au foffé. 

En dehors de ce château, à partir du point où l'enceinte extérieure D 
rencontre la direction nord, on dirige un parapet femblable à celui de 
cette enceinte , allant jufqu'à la rencontre de la montagne; il eft bordé 
d'un foffé de chaque côté qui part du foffé circulaire E. Le paffage 
entre la montagne & l'ouvrage eft ainfi fermé. 

L'arfenal eft dans l'ouvrage intérieur ; on lui fait une large entrée 
pour que l'on puiffe y pénétrer facilement avec le matériel. Il faut 
continuellement avoir quelques pièces en batterie fur les deux rem- 
parts circulaires; on peut les couvrir contre le mauvais temps avec un 
ouvrage en planches ou toute autre couverture. On peut auffi conf- 
truire fur le rempart D de petites huttes en bois pour les guetteurs. 
Le blé, l'avoine & autres provifions fe confervent dans le rempart 
droit qui va vers la montagne. 

On peut auffi en temps de paix faire de petites conftruclions en 
bois pour tout ce qui eft néceffaire, & fi l'on s'attend à la guerre, on 
les renverfe fans grandes dépenfes, & on les relève enfuite à leur 
temps; les charpentiers connaiffent bien ce genre d'ouvrage. 

Dans le rempart droit on met des deux côtés, vers les foffés & à 
une hauteur convenable, des cafemates à feux rafants. On y pourra 
difpofer en outre de commodes magafins pour renfermer ce que l'on 
veut ferrer, & la place ne manquera de rien fi l'on fe donne la peine 
d'y penfer l . 

1 Durer ne dit pas comment font difpofées les voûtes de ces cafemates & de ces magafins. 
Nous avons penfé qu'elles devaient être conformes a celles de l'enceinte B, & elles ont été defli- 
nées à la figure 26 d'après cette idée. 
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Du côté du midi on fait auiii un parapet en ligne droite, partant 
de l'enceinte D & allant jufquà l'eau. Il eft encore bordé des deux 
côtés de fofiës ayant en tout la même profondeur & les mêmes mefures 
que ceux de l'ouvrage précédent dirigé du côté de la montagne; feu- 
lement ce parapet, au milieu de fon parcours, eft renflé fuivant la 
forme d'un cercle ayant au plan des fondations 1 50 pieds de diamètre, 
& en haut feulement 100 pieds. Au milieu on perce une double voie 
traverfant d'équerre les deux foffés & munie de deux portes. Ce côté 
du pays eft donc complètement fermé. 

En avant des deux portes ci-deffus, fur les côtés des ponts, font 
deux maifons de portiers. On peut auffi, des deux côtés, le long du 
rempart droit, conftruire des auberges également réparties, de manière 
à maintenir le foffé libre. 

En avant, du côte de l'eau, le rempart en ligne droite fe termine 
par une tour ronde bordée au pied d'un efcalier de pierres qui def- 
cend jufqu au fond de l'eau. Les deux foffés qui arrivent jufqu a l'eau 
font fermés par un batardeau de 50 pieds d'épahTeur en bas, avec la 
hauteur qui eft néceflaire. On a donc pu organifer la défenfe auffi 
bien vers la mer que vers la terre. 

En temps de paix rien n'empêche d'élever des maifons en cercle 
autour du foffé E, des deux côtés du midi & du nord, ainfi que le 
long des foffés droits allant jufquà la montagne, en ayant foin de 
laiffer 25 pieds de largeur entre elles & le fofle. Il faut auffi de fept 
en fept maifons, ménager des petites rues de féparation, formant 
autant d'îlots, afin que l'on puiffe de tous les points arriver facilement 
aux foffés. On pourrait encore, vis-à-vis ce premier cercle de maifons, 
en conftruire un autre, en laiffant entre les deux une rue circulaire. 
Chaque maifon a 50 pieds de profondeur & )o pieds de largeur en 
façade. On doit les conftruire fur un foubaffement de maçonnerie 
très-bas, avec deux étages faits en bois, fans aucune force du côté où 
vient l'ennemi. On y loge les différents ouvriers avantageux, utiles 
& néceffaires dans un pareil château. 
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Dans l'intérieur du château lui-même doivent loger les gens les 
plus utiles auprès du prince; ce font les gens de guerre, les arquebu- 
fiers, les charpentiers, les fondeurs, les maréchaux ferrants, les tailleurs 
de pierres & les autres ouvriers dont on a conftamment befoin. 

11 ne faut d'ailleurs y recevoir que des gens choifis, expérimentés, 
intelligents, qui foient bien exercés dans leur profeflion & dans l'art 
de la guerre. Le prince fe gardera, autant que polïible, de tous les 
gens inutiles. 

Voici maintenant le tracé du château en élévation : 

On donne à l'enceinte circulaire intérieure B, jufqu'à la crête 
extérieure, une hauteur de 70 pieds; la crête intérieure du parapet 
s'élève en-deffus de la crête extérieure de 4 pieds & demi; pour 
s'oppofer aux coups, ce parapet a 2 5 pieds d'épaiffeur ; il forme une 
efpèce de plan très-réfiltant contre les proje&iles. 

Le rempart D a 50 pieds de hauteur, il en eft de même de ceux 
qui fe dirigent en ligne droite foit vers la montagne, foit vers la mer ; 
leur partie fupérieure a la même difpofition que celle du Tourrion 
que l'on vient de décrire, entièrement dépourvue de toute embrafure 
ou créneau. Le terre-plein du rempart droit qui règne du château à 
la mer, dans la partie élevée du fol, avant que celui-ci ne s'abaiffe 
vers l'eau, entre l'ouvrage principal & le Tourrion circulaire, eft fait 
horizontal comme il vient d'être dit; mais à partir de ce Tourrion 
& àmefure que le fol s'abaiffe vers l'eau, l'ouvrage doit auffi s'abaiffer 
pour qu'il ne conferve jamais plus de $0 pieds de hauteur au-deffus 
du terrain. 

L'enceinte circulaire B eft organifée au-deffus du fol de la manière 
fuivante : entre chacun des murs de refend l'édifice eft partagé en 
deux compartiments, qui forment deux hauts étages, l'un au-deffus 
de l'autre; chacun deux eft couvert d'une voûte en arc de cercle; la 
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fupérieure a 9 pieds d'épaiffeur, & l'inférieure n'en a que ) ; celle-ci 
en effet n'a rien à craindre de grave, rien de pefant à fupporter. 

On peut auffi, quand on le veut, partager chacun des comparti- 
ments précédents par une cloifon verticale, ainfi que cela fe fait dans 
beaucoup de maifons d'Italie; on a indiqué cette féparation dans le 
deffin n* 2j. Toutes les voûtes placées en-deffus du fol, tout autour 
du château, entre les épais murs de refend défignés ci-deffus, peuvent 
être ainfi organifées : le rouleau fe développe fuivant un tiers de cir- 
conférence, & les naiffances repofent & font établies en face l'une de 
l'autre fur les quarante murs de refend fus-indiqués. Les bons archi- 
tectes connaùTent fuffifamment le mode dorganifer & de conftruire 
les fenêtres, les créneaux & autres acceffoires. 

Quant à la partie fupérieure de cette habitation circulaire, qui 
doit toujours refter à découvert fous le ciel, on la conftruit de la 
manière fuivante, pour que la pluie & la neige ne la percent pas, 
& ne caufent pas de dommage à l'édifice : 

Entre chacune des épaiffes voûtes fupérieures, fur chacun des qua- 
rante épais murs de refend, font quarante rigoles, provenant de 
l'exécution d une couverture baffe & plane. Avant de conftruire celle- 
ci, on maçonne fur chaque voûte, avec un double plan, des chapes 
inclinées, planes & bien arrafées, de forte que chaque voûte ait à fa 
partie fupérieure une arête. Il exifte donc au-deffus de chaque mur de 
refend un canal formé par les deux plans de chape voiûns, lequel 
doit s'abaiffer à 6 pieds en-deffous de l'arête fupérieure de ces deux 
plans ; ce canal eft en fon milieu de 2 pieds plus élevé que vers fes 
deux extrémités, tant du côté de la cour que du côté des foffés, pour 
que la pluie puiffe facilement s'écouler des deux parts. Au fond de la 
rigole, on fait le canal en pierres dures creufées, qui puiflent fuppor- 
ter les injures du temps, étant bien engagées & jointes réciproque- 
ment; il faut en placer deux l'une fur l'autre, de forte qu'un joint du 
rang fupérieur repofe fur le milieu dune pierre du rang inférieur; 

Q 
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& tout cela eft maçonné très-proprement avec les meilleurs matériaux 
arrangés avec le plus grand foin. 

Sur les plans de chape, on difpofe des dalles d'un demi -pied 
d'épaifleur, deux l'une fur l'autre, de manière que les joints de la 
dalle fupérieure portent fur quatre dalles inférieures, qui deffinent 
ainfi une croix en fon milieu. 

Ces dalles font de la pierre la plus dure que l'on puûTe avoir; 
elles font carrées avec deux pieds de côté chacune, & fe réunifient 
avec une grande précifion. Toutes ces pierres carrées ou dalles doivent 
être engagées l'une dans l'autre fur leurs quatre côtés par des rainures 
de trois pouces de profondeur, & l'on place dans le fens de la pente 
inférieure une rainure fur l'autre. Toute l'eau de pluie defcend ainfi ; 
car l'eau ne remonte pas les pentes des montagnes, elle les defcend 
au contraire. 

Les chapes doivent être maçonnées avec les meilleurs matériaux, 
comme il a déjà été dit, & l'on fe garde en pareil ouvrage de mau- 
vaife chaux & de mauvais mortier; on l'élève au contraire bon & 
convenable, pour n'avoir pas de longtemps de réparations à y faire. 

Sur l'arête de la chape mife de niveau, on place des pierres de 
taille rectangulaires, dures & plates, préfentant en deffous un angle 
placé jufte fur l'arête. Ces pierres doivent être dans leur afiemblage 
appareillées avec le plus grand foin, toujours à caufe de la pluie. 

Enfuite on doit fur chaque rigole de ces chapes, dans toute la 
longueur depuis la cour jufque du côté du foffé, élever de petites 
voûtes ayant quatre pieds d'épaifleur, & autant de largeur, repofimt 
des deux côtés fur les chapes; la hauteur de la clef en-defius du canal 
fera de deux pieds; il pourra donc s'écouler par là beaucoup d'eau de 
pluie. Sur ces voûtes, on élève une pile droite en pierres carrées, de 
quatre pieds d'épaifleur, aufli haute que les pierres les plus élevées de 
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l'arête de la chape des grandes voûtes. On confirait en outre huit 
piliers élevés à la même hauteur que ces arêtes, ayant deux pieds 
d epaûTeur chacun, placés fur les côtés des chapes, & partageant la 
diflance entre la pile dont nous venons de parler & l'arête de ces 
chapes. Rien de tout cela n'empêche la pluie de s'écouler, & lorfque 
l'eau tombe fur ces plans, elle s'enfuit rapidement; mais fi c'eft de la 
neige, il faut la balayer. Si l'on craint des gelées humides ou du 
verglas, il faut bien les fubir, & c'eft alors le cas d'avoir des pierres 
épaifles & fortes. 

Sur ces piliers de pierre, dominant les chapes, on place une forte 
charpente de bois ; fur elle, en travers, font de greffes poutres, efpacées 
d'un pied l'une de l'autre, qui à leur tour fupportent un plancher en 
planches épaifles. Les armes les plus puiflantes repofent là-deffus avec 
aflurance & y font manœuvrées fans peine. Si on le voulait, on pour- 
rait encore recouvrir cette plate-forme d'une toiture de bardeaux très- 
aplatie, ne s'abaiflant tout autour que jufqu à la hauteur d'un homme, 
pour que l'on puiffe facilement fe fervir en deflbus de toutes efpèces 
d'armes; il faut en outre que cette couverture fe relève en partie à 
volonté comme des volets, ou s'enlève entièrement avec facilité. 

Le parapet en maçonnerie règne d'une manière continue en haut 
de cette conftru&ion, tout autour, fans autre interruption que les 
ouvertures à travers lefquelles doit s'échapper l'eau de pluie par de 
grandes gargouilles. 

J'ai defiiné, dans les figures 24, 25, 26 & 27, d'abord l'élévation 
extérieure de ce château, puis la coupe de fes parties intérieures, avec 
toutes facilités pour le bien voir, enfuite les compartiments dans lefquels 
font pratiquées les chambres; j'ai montré aufli dans les deflins la méthode 
d'engager, les unes dans les autres & les unes fur les autres, les dalles 
des chapes (Jtg. 28), & celle de conftruire le plancher de bois fur lequel 
font les pièces d'artillerie (fig. 27), pour que l'on puiffe les tirer en 
toute alfurance. Avant tout , je fais remarquer que les architedes doi- 
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vent fonder l'ouvrage très-fortement, & en relier avec foin les diffé- 
rentes parties : c'eft le moyen de le rendre durable. 

Que Ci maintenant quelqu'un prétend qu'une pareille fituation 
n'eft pas facile à trouver, & que, quand elle exifterait, on ne pourrait 
conftruire un pareil ouvrage à caufe de la dépenfe, je lui rappellerai 
ce que j'ai dit au commencement, que, feul, un grand & puiflant roi 
ou feigneur, poflTédant un vafte pays & beaucoup de richefles, peut 
fuffire à une pareille conftru&ion, & que je ne l'ai pas décrite pour 
ceux qui ne pourraient pas l'exécuter. 

D'ailleurs, û l'on ne trouve pas pour cet édifice un emplacement 
pareil à celui qui a été décrit, on peut n'adopter que la moitié ou le 
quart de la conftrudion; on trouve aufïï plus haut, û l'on veut conf- 
truire avec moins de dépenfes, des defcriptions fufHGintes de diverfes 
manières d'opérer. 

Après tout, un grand & puiflant pays aura toujours befoin de 
clore fortement fes frontières; c'eft ainfi que la Catalogne, du côté de 
la France, eft fermée par l'important château de Salfes l . D'autres 
contrées font encore dans le même cas. 

' La conltruflion du château de Salfes, dont nous avons publié une monographie, a fait 
époque dans l'hiftoire de l'art, & il n'eft pas étonnant que Durer en ait eu connaiflance. Le 
château actuel fut commencé en 1497 & fini en 1 <0). 
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Voici maintenant un autre projet : 



Si par hafard il exiftait une belle ville, bien conftruite, poffédant 
de belles tours en maçonnerie, une enceinte & des foffés, mais ne 
paraiffant pas capable dune réfiftance fuffifante contre l'artillerie 
actuelle, il faudrait bien fe garder de démolir un pareil ouvrage, car 
on peut le renforcer de la manière fuivante : 

Tout autour du foflè de la ville, ou au moins en avant des points 
qu'il eft le plus néceffaire de fortifier, on creufe à 700 pieds en avant 
un foflè ayant 80 pieds de profondeur, & 150 pieds de largeur au 
fond : cela fe fait là où la pofition de la ville le permet. Toute la terre 
retirée de cette excavation eft rejetée en arrière du foffé vers la ville. 
On conftruit un mur de foutenement partant du fond de ce foffé, 
avec une épaiiïeur de 20 pieds en bas, réduite à 1 j dans le haut; fon 
parement intérieur eft vertical, mais l'extérieur s'incline vers le rem- 
part. Les lits des pierres qui forment ce dernier parement font pofés 
d'éqiierre fur fa furface ; le mur fe maintient ainû fortement contre la 
pouffée des terres. Il ne faut pas l'élever au-deffus du fol extérieur 
des foffés \ 

Le déblai provenant du foflè eft amoncelé en arrière de cette 
épaiffe muraille, fur une largeur de 400 pieds du côté du foffé de la 
ville. En fon milieu, ce deuxième rempart eft à 50 pieds en-deffus du 
fol; à partir de ce point, il s'étend horizontalement à cette hauteur, 

' Il faut remarquer cette précaution de Durer de mafquer complètement fon efcarpe aux 
coups extérieurs. 

R 
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vers la ville, formant une plate-forme de 1 50 pieds de largeur, termi- 
née par un petit mur-parapet en maçonnerie de 4 pieds de hauteur, 
à partir duquel le remblai sabaûTc en talus jufque fur le terre-plein 
qui environne le folTé de la ville. La bafe de ce talus eft de 50 pieds, 
le rempart n'a donc pas de mur de foutenement de ce côté. L'efpace 
reftant entre le pied du talus & le foffé de la ville doit être de 
100 pieds de largeur; ainfi la longueur fufdite de 700 pieds offre jufle 
le total de chacune de ces parties, y compris le foffé. 

A partir de la crête du mur defearpe qui s'élève du fond du foffé, 
on tend une ligne droite de 200 pieds de longueur, jufqu'au milieu 
du rempart, à la hauteur du parapet. La furface du remblai eft placée 
& arrafée fuivant cette ligne inclinée. Elle eft enfuite pavée de pierres 
dures carrées, bien réunies, fuivant la pente, par de la maçonnerie, 
placées droit d'après lequerre, prenant alternativement une pierre 
plus longue que l'autre, afin que la dentelure foit enfoncée dans la 
terre, de manière à bien réfifter aux coups. Cette couche peut être 
fimple ou double, li l'on veut, les pierres placées alors l'une fur 
l'autre. 

Tous les projectiles rebondiffent fur cette plongée plane fans l'en- 
dommager, & fi, au bout d'un long temps, quelques pierres fe trouvent 
arrachées, ce qui ne pourra arriver que rarement, il fera facile de les 
remplacer. La hauteur de ce parapet doit dèpaffer de 4 pieds celle de 
la plate-forme qui eft en arrière, afin que l'on puiffe tirer par deffus 
avec de groffes pièces. 

Au fond du foffé qui précède ce rempart, au pied de l'efcarpe, 
doivent être des cafemates flanquantes, efpacées de 200 pieds l'une 
de l'autre, avec une ouverture dans le haut, procurée par une double 
couverture comme il a été dit ct-deffus; elles ont peu de hauteur. 
A moitié diftance entre elles, toujours dans le foffé, font d'autres 
cafemates flanquantes rondes, allant en fe rétréciffant par le haut, peu 
élevées & garnies à leur fommet comme les précédentes : chacune a 
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fon entrée & fa fortie propre Pareille dépenfe eft utile & néceflaire 
pour le moment où l'ennemi defcend en mafie dans le fofle. 

Les portes de cette enceinte doivent être bien établies & fortement 
voûtées à travers le parapet pour ne pas interrompre la circulation 
fur le rempart , mais on peut aufli laifler les partages à découvert. 

Ce projet eft bon à adopter pour une ville lituéc en plaine ; il eft 
évident qu'une ville pourvue de vieilles dcfenfes eft bien aflurée par 
ce rempart J'ai repréfenté cette conftrudion en profil (fig. 29). 
Chaque objet y eft indiqué par une lettre; à favoir : la ville par la 
lettre A, fon foffé par la lettre B, l'emplacement horizontal en avant 
par la lettre C, le terre-plein du rempart par la lettre D, le parapet 
incliné par la lettre E, le nouveau forte par la lettre F, la cafemate 
circulaire par la lettre G, & le terrain extérieur plan par la lettre H. 

Mais les villes & les châteaux ne font pas tous en mefure de pou- 
voir être entourés par un pareil rempart ; on ne l'organifera donc que 
fur les points où il fera le plus néceflaire, car il eft loin d'être indif- 
peniàble fur tous. 

Dans les pays où I on manque de pierres, il faut faire les remparts 
découverts & les foffés avec des parements de gazons bien garnis: là- 
dertus, je n'en dis pas plus long, car j'en ai déjà parlé dans le com- 
mencement. J'ajoute feulement que l'ennemi fouille plus facilement 
ce rempart, & qu'il le canonne, y donne l'aflaut & le gagne à moin- 
dres frais que celui qui eft maçonné & par fuite très-fort. 

' Ceci eft l'ancienne cafemate de Machiavel, le moineau des Français, que Durer propofe 
conjointement avec la cafemate flanquante. 



Les groffes pièces placées fur les remparts à demeure n'ont pas 
befoin de roues aufii élevées que le font celles des pièces de campagne. 
De petites roues placées aux pièces de rempart font, à mon avis, plus 
avantageufes que les hautes; les pièces font plus faciles à charger 
& ne reculent pas auffi loin fous le rude choc de la poudre; car 
l'affût ne roule pas auffi bien fur des roues baffes que fur des roues 
élevées. Toutefois chacun doit choifir ce qui lui eft avantageux ou 
agréable. 

Je penfe auffi qu'il convient de difpofer près de la pièce, fur un 
des flafques de l'affût, en arrière, une roue à crémaillère que l'on puifle 
enlever à volonté. Par elle les pièces peuvent être dirigées avec juf- 
teffe & facilité dans le fens de la hauteur, & les coups portent avec 
certitude. De même l affût doit avoir fur le fol, de chaque côté des 
deux flafques en bois, des cylindres moyennement longs, à l'aide def- 
quels on le mette facilement en mouvement du côté où l'on veut. En 
outre, on place encore une crémaillère pour amener la pièce avec cer- 
titude & facilité foit à droite foit à gauche. 

Pour que le mouvement de la pièce fur l'affût foit commode, il 
faut pofer à l'endroit des tourillons des bandes de fer tranfveriales 
très-fortes : fous & au milieu de l'affût eft une tige cylindrique dont 
la force dépend du poids de la pièce; puis l'effieu eft forgé avec un 
trou rond, ne le traverfant pas de part en part, dans lequel s'engage 
cette tige auffi jufte que poffible; elles tournent alors volontiers l'une 
fur l'autre. Celui qui apportera de la jufteffe dans cet ouvrage, y trou- 
vera bien fon compte. J'ai deffiné un croquis de ce projet (fig. )6). 
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Je termine ici cet écrit, Très-Gracieux Seigneur & Roi, & je veux 
y affurer encore Votre Majefté de ma complète fujétion. 

Je n'ai pas la prétention de me voir fuivi en toutes chofes, car je 
n'ignore pas que l'on pourrait trouver mieux que ce que j'indique. 
De même que la fituation des pays & la puiffance des princes font 
diffemblables, de même auffi les fortereffes ne doivent pas être les 
mêmes en toutes ûtuations. 

On peut d'ailleurs, fi on le veut, réduire tout ce qui a été indiqué 
plus haut, pour le rendre applicable en toutes circonftances ; on en 
emploie tout ou partie : c'eft une affaire d'intelligence. Il eft auffi 
particulièrement néceffaire de remarquer que la conftru&ion eft telle 
que la fortereffe une fois entre les mains de l'ennemi, ne peut lui 
rendre plus de fervices qu'elle n'en rendait au défenfeur. 

Pour la confervation d une pareille fortereffe, il eft néceflaire 
d'avoir de bons canons, & toutes les néceffités de la guerre, & avant 
tout une population religieufe & virile, très-capable de bien fe dé- 
fendre. A ceux-là aucune fortereffe ne peut être ravie. Chaque Prince 
ou Seigneur lait au refte ce qui convient à Ûl poûtion. 

Moi, le très-obéiffant ferviteur de Votre Majefté Impériale, je la 
ûdue comme mon Très-Gracieux Seigneur. 

înqmn» h Ilurrmbrrg, 
fan fee la nautattr foi Gl)ri»t MCCCCCXXVIl, 
JDaiw It moi» ï>'<K>rtobrt. 
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INDEX ANALYTIQUE DES PLANCHES 



Cet Index remplace les indications ou légendes partielles qui accompagnent les figures 



Cette figure représente le tracé des limites du plan inférieur du Tourrion. On a 
supprimé la première figure du texte allemand qui est comprise dans celle-ci. 

Cette figure donne la réduction d'épaisseur en plan des murs circulaires, de l'ex- 
térieur vers l'intérieur; elle est semblable à celle de Durer. 

C'est le plan du Tourrion à hauteur du fond du fossé. La figure du texte allemand 
donne la partie droite semblable à la partie gauche, c'est-à-dire suppose que les vides 
sont séparés rectangulairement ; j'ai donné celte disposition à un des côtés seulement, 
et sur l'autre j'ai dessiné la disposition diagonale proposée aussi par l'auteur. Mon 
échelle est environ moitié de la sienne. 

Cotte figure indique la réduction à opérer dans les épaisseurs des murs circulaires 
et daus les vides, pour tracer le plan supérieur de l'ouvrage au niveau de la plate- 
forme. 

Cette figure indique le moyen de faire une réduction analogue pour tracer le plau 
supérieur du rectangle intérieur du Tourrion. 

La figure 6 est le plan supérieur du Tourrion construit à la même échelle que le 
plan inférieur, c'est-à-dire moitié moindre que le plan du texte allemand. 

Plan supérieur du Tourrion donnant le parapet avec le tracé des vingt embrasures. 
Ce plan est toujours à l'échelle des figures 3 et 6. 



Figures 8 
et «. 



Figure 10. 



Figure 11. 



FlGURB 12. 



Figure 13. 



Figures 14 
et 15. 



Figure!» 16, 
17 et 18. 



Figures 19 
et 20. 



Figure 21. 



Figure 22. 



Ces deux figures n'existent pas dans l'ouvrage allemand; elles reproduisent aussi 
exactement que possible, d'après le texte, le plan et le profd du masque d'embrasure 
proposé par Durer, et très-grossièrement dessiné par lui sur la coupe dont on va 
parler. 

La coupe que représente cette figure est à l'échelle double de celle des plans, c'est- 
à-dire à peu près à la même échelle que la figure pareille de l'édition allemande. On 
a dû faire subir à celle-ci quelques modifications pour la mettre d'accord avec les 
règles de la projection d'une part, et avec les conventions admises aujourd'hui dans 
les dessins de bâtiments, d'autre part. 

La onzième figure donne le plau du Tourrion à hauteur des voûtes du rez-de- 
chaussco à droite, et à hauteur du sol de la ville à gauche. Dans la planche du texte 
allemand, il n'y a que le plan du bas, et les hachures remplissent les vides au lieu 
d'indiquer la maçonnerie coupée, suivant l'usage actuel que j'ai suivi. 

Élévation du Tourrion. vu de face, à la même échelle que les deux précédentes 
figures. On n'a apporté presque aucun changement au dessin de Durer. 

La figure 13 donne le plan du second ouvrage proposé par Durer. La moitié de 
gauche est le plan pris à hauteur du rez-de-chaussée; relie de droite est le plan supé- 
rieur. Le premier plan est seul donné dans le texte, à une échelle un peu plus petite 
que la mienne. J'ai tenu à conserver celle de 0",0005 par pied, adoptée déjà pour les 
figures 3, 6 et 7. 

Ce sont une élévation et une coupe dans l'ouvrage dessiné en plan à la figure 13. 
Elles sont à la môme échelle, toujours un peu plus grande que celle du texte primitif. 
Les dessins de Durer ont été peu modifiés. 

Plans supérieur et inférieur, et élévation du troisième ouvrage proposé par 
Durer, exécutés à peu près à la même échelle que dans l'ouvrage allemand. I«e plan 
inférieur n'a pas été modifié ; lo plau supérieur a été complété ; dans l'élévation il a 
fallu rectifier un certain nombre de détails qui ne pouvaient s'allier avec un mode 
régulier de projection. 

Ce sont deux profils différents proposés pour les parapets de l'ouvrage précédent; 
Durer leur avait trouvé place dans la figure 18, mais en faussant toutes les règles; 
j'ai préféré les mettre à part. 

Cette figure donne les enceintes successives qui entourent le palais du prince et la 
ville (V proposition de Durer) ; elle est exactement copiée sur celle du texte allemand. 

La figure 22 montre la disposition des maisons et des rues de ladite ville; elle est 
calquée sur celle de Durer. 
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rue 23. Dans son plan de la grande forteresse qui, allant de la montagne à la mer, barre 
l'entrée d'un pays, Dùrer s'est largement écarté des règles de la projection. J'ai 
rétabli ce plan d'après elles , et à peu près à la même échelle que dans le texte pri- 
mitif. Je l'ai fractiouné de manière a montrer les casemates flanquantes inférieures, 
le grand corps de casemates centrales, et enfin le plan supérieur. 

igi'Res 24, Ce sont des coupes suivant différentes lignes indiquées au plan précédent, dont 
>. 26 et 27. elles font suffisamment comprendre tous les détails. Il y a ici d'assez notables diffé- 
rences avec les coupes fantaisistes de l'auteur allemand, mais elles ne portent sur 
aucun point important, et se justifient d'elles-mêmes. Voir toutefois la note de la page 62, 
relative à la figure 25. 

niiae 28. La figure 28 représente le dallage des chapes de voûtes; elle ne diffère pas de 
celle de Durer. 

ki re 29. Ce profil est reproduit textuellement d'après la planche du texte allemand. 



igire 30. On n'a rien modiBé non plus à la figure du canon proposé par Durer, et sa 
planche est reproduite sans variations. 
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Figure H j 
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Figure 1. 
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